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pourquoi Von juge & l'on declare que 
Homme eſt une Creature plus Sociable 
que les autres Animaux, on trouvera 
que la plupart de ces qualites , pour ne 
pas dire toutes, ſont acquiſes, & queel- 
les naiſſent au milieu des Aſſemblees 
nombreuſes de Peuple , par le commer- 
ce que ſes Membres ont entrieux. Fa- 
bricando Fabri fimus, Les Hommes de- 
viennent Soc iables, en vivant en Societe. 
L'Affection naturelle porte toutes les Me- 
res à avoir ſoin des Enfans qu'elles oſent 
zwouer leur appartenir .Elles les nourriſſent, 
& empèchent qu'il ne leur arrive aucun 
mal, tant qu'ils ne peuvent pas s'aider eux- 
memes. Mais lorsque les Gens ſont pau- 
vres, & que les Femmes n'ont pas le 
tems de ſuivre Vinclination qu'elles ont 
dexprimer a leurs Enfans leur tendreſſe, 
qui va toujours en augmentant, ſouvent 
elles les negligent, & ne ſe donnent pas 
la peine de les ſoigner, & de les amu- 
ſer. Plus meme ces innocentes Creatu- 
res ſont robuſtes & paiſibles, moins on 
en prend de ſoin. Ces Enfans devenus 
grands, ſont quelquefois d'une ſtupidite 
& d'une ignorance invincible. La cauſe 
principale de ces defauts, vient ſouvent 
de ce que dans leur enfance on n'a pas 
babillé avec eux, ni reveille leur eſprit. 
Ainſi nous attribuons ſouvent à une in- 
capacitè naturelle, ce qui eſt entièẽrement 
du au peu de ſoin que l'on a pris de 
les inſtruire dans cet Age tendre. Il y 
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a. fi peu d'exemples de Creatures Hu- 
maines qui naient jamais converſe aver 
cclles de leur propre Eſpece, qu'il ſeroit 
difficile de conjecturer ce que ſeroit un 
Homme qui n'auroit aucune Education, 
quelle que ce fllt. Mais nous ſom- 
mes fondes a croire que la faculte de 
penter ſeroit bien parfaite dans un tel 
Jomme, fi nous conſiderons que la plus 
grande docilite ne pourroit Etre d'aucun 
uſage a une Creature qui n'auroit rien 4 
imiter, ni perſonne pour l'inſtruire. 
Hor. Les Philoſophes tiennent donc 
une conduite peu ſage , lorsqu'ils s'oc- 
cupent a discourir des Loix de la Natu- 
re, & qu'ils pretendent determiner quel- 
les ſerojent les penſèes d'un Homme 
conſidere dans le ſimple état de Nature; 
& comment, ſans aucune Education, il 
raiſonneroit, & de lui: mème, & de la 
Creation. — 
* Crxeo. Pour penſer & pour raiſonner 
juſte, comme Mr. Locke Fa tres-bien re- 
marque, il faut, & du tems, & de Fexercice. 
Les Perſonnes qui ne ſont accoutumees a 
penſer qu'aux choſes dont elles ont actuel - 
ement beſoin , reuſſiſſent tres - mal, lors- 
qu'elles veulent pouſſer plus loin leurs ré- 
flexions. Dans les Pais Eloignes, ou dans 
ceux qui ſont les moins 1 „ nous 
trouverons, mEme parmi les Nations les 
policees, que notre Eſpece approche 
plus de l'état de Nature, que dans les 
es Cites & dans les Villes _—_— 
| bles, 
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bles, ou dans les environs de ces lieux 
tes-frẽquentés. Si vous voulez vous con- 
vaincre de la verite de mon aſſertion, exa- 
minez les plus ignorans de ces ſortes de 
ns. Entamez avec ces perſonnes une 
converſation où il faudra penſer d'une ma- 
nière tant ſoit peu abſtraite, de cinquante 
il n'y en aura pas un qui puiſſe vous com- 
rendre, vous n'avancerez pas plus que 
5 vous parliez à un Cheval. Cependant 
pluſieurs d' entre eux font de bons Ou- 
vriers, & aſſez ruſes pour vous tromper 
& pour forger des menſonges. L'Homme 
eſt une Creature raiſonnable, mais en naiſ- 
fant il n'eſt point doue de Raiſon; dans la 
ſuite il ne peut pas mEme.revetir cette fa- 
culte tout d'un coup , comme il peut mettre 
un habit. Quoique la parole ſoit auſſi une 
des qualites caraQteriſtiques de notre Eſpe- 
ce, cependant I'Homme ne parle point 
des le moment de ſa naiſſance. Douze Gé- 
nerations qui deſcendroient de deux Sau- 
vages , ne produiroient pas un langage 
paſſable , fi quelqu'un n'avoit jamais out 
199g perſonne avant que d'avoir atteint 
age de vingt-cinq ans, on ſeroit fonde 
a-croire qu'on ne pourroit point du tout 
lui apprendre à parler. Wits. 
Honk. Je crois qu'il eſt très-neeeſſaire 
Capprendre & à parler, & a penſer, tandis 
que les Organes ſont flexibles, & qu'ils 
cedent aiſemenc-aux impreſſions dont vous 
avez parle ci-deyant. Nan un Chien, ou 
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un Singe pourroit- il jamais apprendre Þ 

parler? 5 | . 
CLEo. Je ne le penfe pas. Mais je ne 
m_— auſfi que des Creatures d'une au. 
tre ce priſſent jamais les peines que 
quelques Enfans prennent pour apprendre\ 
articuler quelques mots. Il faut encore con- 
{tderer qu'il n'y a point d'Eſpece qui ref: 
te auſſ} long-tems jeune que la notre, 
quoique certains Animaux vivent peut- 
Etre plus long-tems que nous. D'ailleurs, 
outre ce que nous devons à la grande 
diſpoſition d'apprendre, que nous tenons 
de notre exact᷑e ſtructure tant exterieure 
quinterieure, nous ne ſommes = peure- 
devables de notre docilite & la len- 
teur & a la gradation preſque impercep- 
tible avec lesquelles nous croiſſons, 2. 
vant que detre parvenus au plus haut 
point de notre grandeur. Les Organes 
des autres Creatures ſe roidiſſent, avant 
_— les nötres aſent acquis la moitié 
— la perfection dont elles ſont capa- 

. — * 

Honk. Lors donc que nous diſons que 
| notre Efpece eſt doute de la Parole & 
| de la Sociabilite , nous nous attribuons 
| des choſes que nous ne poſſedons pas , 
i a parler exactement. Tout ce qu'il y a 
1 de reel, c'eſt que par Finduſtrie, & a 
force de ſoins, on Fry apprendre aux 
Hommes à parler, & à etre Sociables, 
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Co. C'eſt preciſement ce que je veux 
dire; & je ſoutiens qu'on ne pourroit ja- 
mais rendre Sociables mille Perſonnes a- 


gees de paſſe vingt - cinq ans, qui eſt La- 


ge auquel ceux de notre Eſpèce ſont Hom- 
mes faits, fi juſqu'a lors ils avoient vecu 
en Sauvages, & qu'ils n'euſſent point eu de 
commerce les uns avec les autres. | 
Hon. Je crois bien qu'on ne pourroit 
les civiliſer, fi leur Education com- 
mencoit auſſi tare. 
CLko. Mais je prens le mot de Sociable 
dans le ſens qu'on donne à ce terme, 
lorsqu'on s'en ſert pour deſigner une qua- 
lite particulière a Homme. Je veux dire 
qu'il ne feroit pas moins impoſſible de les 
gouverner, que de conduire un pareil 
nombre de Chevaux ſauvages , a- moins 
uon n'etablit fur eux une Garde trois 
is plus nombreuſe pour les retenir dans la 
erainte. Eſt- il donc ſi certain que la plu- 
part des Societes ſe ſoient forméèes, qu 
que les Nations aſent commence à $'Eta- 
blir de la maniere que le Chevalier Guil- 
laume Temple le ſuppoſe ? Il s'en faut 
beaucoup que la choſe ſoit arrivee auf 
aiſement qu'il le dit. Je ſuis ſurpris com- 
ment une Perſonne, qui a'donne autant 
de preuves inconteſtables de bon-ſens que 
a = attribuer des idees 
de juſtice ,, de prudence & de ſageſſe 3 
une Creature deſtituce.' de toute Educa- 
tion; ou envifager 'Homme comme deja 
cviliſe, avant qu'il + Société 
5 3 Ci- 
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Civile , avant mème que les Homme, 
alent commence a $'unir enſemble. 

Hor. Je ſai bien que j'ai lu le Livre 
dont vous youlez parler; mais je ne me 
ſouviens pas parfaitemeut de Fendroit que 
vous avez en vue. EXE 

C. xo. Ce Livre eſt preciſement der. 
riere vous. C'eſt le premier volume de 
la troiſieme tablette , a compter d'en. bas. 
Donnez-le-moi , je vous prie, ce paſſage 
merite bien d'Etre lu. —— Il ſe trouve 
dans fon EsSat SUR LE GOUVERNE- 
MENT , le voici. | | 

„ Conſiderons d'abord que Homme, 
„ en augmentant ſon Eſpece par la pro- 
35 duction d'un grand nombre d'Enfans, , 
„ augmente en meme tems. ſes ſoins; , 
„ Pulsqu'il eſt oblige de pourvoir à a , 
„ Nourriture de ces Enfans , juſqu'a ce , 
„ qu'ils puiſſent fe la procurer eux-me- „ 
„ mes: Obligations, qui @ailleurs ſont , 
gs tres - pënibles, & d'une tres-longue du- „ 
„5 Tee ; vu qu'il n'eft point de Creatures , 
„ qui ſoient plus card en etat de ſe procu-W I 
„ fer le néceſſaire, & qui par conſequent 
\ vs foient plus long- tems aux ſoins de ceux I dis. 
„ qui leur ont donné le jour, que les ¶ Pai 
„ Enfans, Ce Teſt pas tout encore. C 
5 ReflEchifſons far l'induſtrie qu'il doit ne · ¶ que 
5 Cellairement avoir pour ſùbvenir aux If par: 
„ beſoins de ces innocentes Creatures, „ 
»» ſoit qu'il veuille recueillir les fruits que , d 
„ la terre produit naturellement, ou cul· „ | 
22 tiver les plantes qui, pour produire — 
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„ques alimens, demandent beaucoup de 
„peine & de travail, Mais cela ne 
„ ſuffit point; il faut de plus mettre ces 
„Enfans a couvert de tout danger. Quelle 
ſource de peines & dinquietudes! Il eſt 
,, oblige de ſe ſaiſir des Animaux les plus 
„ faciles a apprivoiſer , de les entretenir , 
„ & d'aller attaquer les plus feroces, afin 
„ de tenir en haleine le courage dont il a 
„ beſoin pour defengdre ſa petite Famille, 
„& pour empEcher que ces Betes ſauva- 
1 2 ne viennent Pattaquer, comme el- 
,, les attaquent effectivement les Animaux 
„ foibles & pacifiques. S'il eſt prudent, 
„& qu'il aime l'ordre dans la maniere 
, dont il diſtribue a ſes Enfans les cho- 
,, ſes neceſſaires, il doit leur en donner 
,, a proportion de leur appetit & de 
„ leurs beſoins. Quelquesfois il garde 
„ pour le lendemain ſon ſuperflu. D'au- 
„ tres fois il ſe prive du neceſlaire, plu- 
„ (ot que d'en voir quelqu'un manquer 
,, de quelque choſe — 
Hor. Mais cet Homme n'eſt point 
ſauvage. II a regu de I'education. Que 
— il ſeroit en état d' etre Fuge- d- 
CLEO. Permettez, je vous prie, que 
que je continue, je ne lirai encore que ce 
paragraphe. + 
„ A meſure qu'i!s croiſſent , & qu''ils 
„ deviennent capables de travailler pour 
» le Bien Commun, il leur montre, & 
' 5 22 Par 
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„ par ſes inſtructions, & par ſon exem. 
„ ple, ce qu'ils doivent faire à-préſent 
„ comme ſes Fils, & ce qu'ils devront 
„ faire dans la ſuite lorsqu'ils ſeront Pt. 
„ Tes: il leur apprend a diſtinguer ce qui 
zz, eſt utile d'avec ce qui eſt nuiſible à 
„ la ſanté, à la conſervation de la vie, 
„ Ou au bonheur commun de la Socié- 
„ té; inſtructions qui leur feront connoji- 
, tre tout ce qu'on nomme Vertu, ou 
„Vice: il cherit & encourage tous ceux 
„ qui ont de bonnes inclinations, tandis 
3 qu'il hait, & qu'il punit mEme ceux qui 
„ En ont de mauvaiſes. Enfin, lorsquiil 
„ ne trouvera point de ſoulagement aux 
„ differens maux qu'il 'Eprouvera ſur la 
„ Terre, il levera les yeux au Ciel; & 


„& ſentant la fragilite de fa Nature, il 


„ recourra à un Etre qui ſera & plus ex- 
„ Cellent & plus ſublime. De tout cela 
„ il faut abſolument conclure, que VEdu- 
„cation donnera aux Enfans de cet 
„Homme, de hautes idées de ſa ſageſ. 
„ ie, de ſa bonte, de ſon courage & de 
» fa picte. Et, S'ils voient l'abondance 
„ Tegner au milieu de ſa Famille, ils re- 
„ garderont auſſi ce Chef comme un Hom- 
„ me très-opulent. : | 

Hon. Je m'etonne fi cet Homme ell 
ſorti du ſein de la Terre, ou s'il eſt tombe 


du Ciel? | 3 
CLEO. Il n'y a point d'abſurdite à ſup- 
Poſer —— | 


Hon. 


DIALOGUE v. 


HORACE X CLEOMENE.. 


5 * 
CLEOMENE. + 


8 OILA un très-bel Ananas, 
X ne peut rien manger de 

8 dElicieux, Sa chair, quoique 
fibreuſe, ſe fond toute en eau 
dans la bouche ; mais bien loin 


on 
lus 


(&re fade, comme on devroit naturel- 
lement s'y attendre, elle pique agreable- 


ment la langue & le palais. 


de fru 


; | n'y a paint 
it, du-moins que je connoiſſe, qui 


ait un pareil goũt; & il me-paroit- qu'il 
en ſort une odeur, qui ſemble compoſee 


de celles qui s'exhalent de differentes eſ- 
peces de Fruits delicieux, mais 
enſemble ne valent pas celui-la. 


qui tous 


viez de votre got. | 


CLEO. 


Son odeur fait auſſi revenir le 


cur, Dans le tems que vous le pelliez, 
il ſembloit que Von repandoit dans 


chambre unparfym-exquis., 
corce contient 

une huile dont l'odeur n'eſt point desa- 

greable. Lorsqu'on Wie cette ecorce 


Honk. 


Liinterieur de l' 
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entre les deigts, ſes particules onctuei. 
ſes 8'y Ren * 2 Sfeftent longtems. 
5 je vienne de laver & d'eſſuyet 
gs mains, Vodeur nen ſera pas encore 
entièrement paſſee demain matin. 
CLEo. Voila le troiſieme Ananas, que 
3 jamais goute, qui ait er dans notre 
le. La production de ce Fruit dans les 
Climats Septentrionaux eſt une forte 
preuve de Finduftrie humaine, & des 
progres que nous avons faits dans le Jar. 
dinage. Avouez qu'il eſt bien agreable 
_derefpirer l'air ſain des Regions Tempe.  « 
res, & de pouvoir en mEme tems ame- þc 
ner à une parfaite maturitè un Fruit qui, 
pour parvenir a cet état de bonte ou de ne 
rfection , demande naturellement la ne 
chaleur de la Zone Torride. | me 
Hor. II reſt pas fort difficile de don- WW aut 
ner de la chaleur, mais le grand art con- - ( 
fiſte a en trouver & à en Tegler les de- 46 
gres comme l'on veut, fans quoi il ſeroit ! 
impoſſible de faire mirir un Ananas dans W je x 
les Regions Septentrionales. Une des W par 
belles inventions de I'Efprit Humain eſt WW xx; 
fans-contredit celle du 1 — On bea 
peut par ſon mojen trouver exactement IN voi 
s degres de chaleur neceffaires pour A | 
_ venir ce Fruit a une pleine maturi- hier 
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CLxo. Je ne me ſoucie pas de boire ¶ end 


Hon. Vous en eres parfaitement le I que 
mafere : cependant fallots vous rr 
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ane ſante qui venoit ici fort à propos. 

CLEO. Quelle eſt- elle, je vous prie? 

Hor: Ceetoit celle du Chevalier Dec- 
er, qui dans ce Roſaume a le plus con- 
tribuè a la production & a la culture de 
ce Fruit Etranger, dont nous venons de 
parler. Le premier Ananas qui en An- 

terre ſoit venu à une parfaite maturite, 
aer dans ſon Jardin à Richemond. 

CLEO. Je veux de tout mon cœur boi- 
re cette ſantè; mais nous finirons, sil 
vous plaft, par celle-la. Ce Chevalier 
eſt liberal, & je le crois un tres-honnete 
homme, We #44 Aan 
Honk. II ſeroit bien difficile de nom- 
mer une autre Perſonne qui, avec la me- 
me pas yoga du —— ? & les w- 
mes talens pour er de Pargent, füt 
zuſſi deſintereſſe Ebienkaifant. bes 

CO. Avez. vous examine les choſes 
dont nous diſcourtimes hier? 

Hor. Depuis que je vous ai quite , 
je ai penfe à autre choſe. Ce matin j'ai 
parcouru tout” FEsS8a1 SUR LER GOUVER=» 
NEMENT du Chevalier Temple, mais avec 
beaucoup you Cattention que je ne Pa- 
vois lu ei- devant. Cet Ouvrage me plaĩt, 
2 la reſerve du paſſage que vous lutes 
hier, & de quelques autres qui vont au 
meme but. je ne puis point concilier ces 
endroits avec ce que la Bible nous ap- 
prend de l'Origine de PHomme, Puiſ- 
que tout le Genre Humain deſcend d.. 
am, & nds WY de Net hs » 
„ 2 : 4 
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Poſteritè, comment les Sauvages ſont · ilz 
donc venus dans le Monde? ak, 
CL RO. L'Hiſtoire du Monde, par rap. 
— aux premiers ſiècles, eſt tres-impar. 
faite. Nous ignorons. quels ravages ont 
fait la Guerre, la Peſte & la Famine; \ 
quelle miſere certains Hommes ont ett 


e. 2 ig 
„„ 94441 
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de croire que des Hommes Eclaires: & ci- 
viliſes, comme l'eétoient les Fils de Nee, 
alent -neglige leur Poſterite. Tous les 
Hommes descendent de ces premiers Pa- 
rens. Eſt-il done croĩable que les Gene 
rations ſuivantes, au lieu d'avancer en 
e & en ſageſſe, alent plutòt re- 
cule, & qu'elles aĩent de plus en plus a- 
bandonnè leurs Enfans à eux-memes, en 
forte qu ils aĩent enfin d&genere juſqu' au 
. de tomber dans ce que vous appel- 
Etat de Nature: 
C. xo. je ne ſai point ſi vous avancez 
cela en badinant, ou ſi vous parlez ſe- 
rieuſement. Quoi qu'il en ſoit, toutes 
ces reflexions ne ſont point capables de 
rendre ſuſpecte la verite de 1 Hiſtoire Sa- 
cree; LEeriture Sainte nous inſtruit de 
FOrigine- miraculeuſe de notre Eſpece, 
& du petit nombre de Perſonnes qui — 
+651 | 92 Ten 
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rent fauvees du Deluge: mais il s'en faut 
beaucoup qu'elle ne nous apprenne tou- 
tes les revolutions que le Genre Humain 
à ſubies depuis ce tems-la. Le Vieux Teſ- 
tament touche a-peine quelques-unes des 
ticularites qui ne concernent point les 
ifs. Moijſe ne pretend pas non plus 
donner un detail circonſtancie de tout ce 
qui arriva à nos premiers Parens, ou de 
tout ce qui ſe paſla parmi eux. Il ne 
nomme aucune des Filles d' Adam, & ne 
fait point mention de diverſes choſes 
qui doivent Etre arrivèes au commence- 
ment du Monde. C'eſt ce qui paroit 
clairement par la maniere abregee dont il 
parle de Ja Ville que Cain batit, & de 
pluſieurs autres èvènemens conſidèrables 
de ces ſiècles recules. D'où il ſuit evi- 
demment que Moiſe ne 8'embarraſſoit que 
de ce qui Etoit eſſentiel a ſon but. Deſ- 
ſein qui, dans cette partie de ſon Hiſtoi- 
re, conſiſtoĩit a tracer la maniere dont 
les Patriarches deſcendoient du premier 
Homme. Mais qu'il y ait des Sauvages, 
Ceſt un fait certain. La plupart des Na- 
tions de Europe ont trouve, dans diffe- 
rentes parties du Monde, des Hommes 
& des Femmes ſauvages qui, ignorant 
uſage des Lettres, n'etoient ſoumis à 
aucune Forme de Gouvernement, & n'a- 
volent aucunes Loix Etablies entreux 
pour diriger leur conduite ; du-moins on 
fy a rien obſerve de ſemblable. | 
Hor, Je ne doute point qu'il n'y ait 
A 3 des - 
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des Sauvages. Le grand nombre d'Eſclz. 
ves qu'on tire toutes les annees de ['4. 
frique, prouve manifeſtement que dans 
certaines — du Monde 1l y a d'im- 
menſes — . ** qui 
n'ont pas encore fait de grands progres 
dans Ly Sociabilite, M —— 
faire tous deſcendre des Fils de Noe? j'a. 
voue que cela paſſe ma portee. 

C.. xo. Vous ne trouverez pas moins 
de difficulte a expliquer la perte que le N 
Monde a certainement faite de pluſfieurs d 
beaux Arts, & de diverſes Inventions f. 
utiles, que les Anciens -avoient reelle- il 
ment trouvees. Mais fi PEssar du Che- Wt 
valier Temple eſt defeQueux, c'eſt , ſui- Wet 
vant moi, dans le caractère qu'il atri- fo. 
bue a ſon Sauvage. Il n'eſt pas naturel 4 Wt 
un tel homme de raiſonner juſte, & de d 
proceder fi mEthodiquement que cet Au- #ns 
teur le ſuppoſe. Ses paſſions doivent étre Wit 
impeEtueuſes, & ſe ſucceder continuelle- W due 
ment les unes aux autres. It eſt impoſli- {ts 
ble que celui qui n'a point regu d'educa- ¶ Nor 
tion, penſe avec beaucoup d'ordre , & WP 
pourſuive un deſſein avec fermets & due 
eonſtance. . = 
Honk. Vos idees ſur notre Eſpece ſont W' 
6tranges. Mais Homme parvenu a un Heut 
age mir, na-t-il pas naturellement Eq 
27 notions du Fuſte & de In- ¶ ige 


CLxo. Avant que de répondre à votre ut 
queſtion, je vous prie de conſidèrer 9 les ell 
48 zu- 
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$auvages doivent toujours difftrer beau- 
cou 


es uns des autres dans la facilite 
vil y a d'apprivoiſer leur naturel feroce. 
fous les Animaux aiment naturellethent 
leurs Petits, pendant que ces innocentes 
creatures ſont hors d'ttat de ſe proturer 
les choſes nèceſſaires. Les Hommes ont 
les memes ſentimens pour leuts Enfans. 
Mais par rapport a I'6ducation de ces 
Jeunes plantes, ils ſont dans l'ëtat ſau- 
age expoſes a un plus grand nombre 
daecidens & de malheurs, quiils ne le 
ont lorsqu'ils vivent en Societe. D'où 
il ſuit que les Enfans des Sauvages, de- 
venus grands, doivent fort ſouvent &tre 
embarraſſes a diſtinguer, & meme à ſe 
. W ſouvenir quiils avoient des Peres & des 
Wi Meres. Je mexplique. Si, avant que 
N davoir atteint lage de quatre ou cinq 


uns, ils viennent a s'échapper & a ff 
Wi perdre, ils ne peuvent —_ man- 4 1 
, W quer de perir ; ou parce qu'ſls ſeront pri- WM 
yes de tour ſecours, ou qu'ils ſeront de- 1508 
votes par les Betes ſauvuges. Mais 1 
ſuppoſt qu'il ſo trouve par hazard quel- 1764} 
que Creature qui ptetine ſoin de quel- TRY 
—.— de ces Infortuhes , eeux qui 
ſurvtvront à ce malheur, deviendront fort 
jeunes leurs propres maftres, & par con- 
ſequent , lorſqu ils ſeront parvenus à un 
ige mur, ils ſeront beuucdup plus fero- | 
ces, que ceux qui auforit été fournis du- . 
ant pluſteurs années a Pautorits pater- 1 

| 

| 
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Hor. Mais Homme, quelque ſauva- 
ge que vous le ſuppoſiez, n'auroit-il pas 
naturellement quelques idées du Bien & 
du Mal Moral? | 

CLeo. Je crois qu'un tel Homme, 
ſans beaucoup reflechir ſur le cas dont il 
$agiroit ,  regarderoit comme ſien tout 
ce \ lui tomberoit ſous la main. 

OR. Si donc deux ou trois de ces 
Sauvages venoient a fe rencontrer en- 
ſemble, ils ſeroient bientòt deſabuſes ? 

CLEO. I eſt tres-probable qu'il s'elè- 
veroit d'abord entr'eux des diviſions & 
des querelles, mais je ne crois pas qu'ils 
fe dètrompaſſent jamais. 

Hor, A ce compte, les Hommes n'au- 
roient jamais pu ſe r6unir en un ſeul 
Corps. Comment eft-il donc arrive qu'on 
= commence a ſe joindre en Socie- 

CLreo. Les Societes ont commence, 
comme je vous Vai deja dit, par les Fa- 
milles particulieres. Mais.. cette union 
n'a pu ſe former ſans que Von ait eprou- 
ve de grandes difficultes , qui n'ont Pu 
etre levees que par le concours de plu- 
ſieurs accidens favorables. II a fallu bien 
des Generations, avant que ces diverſes 
Familles ſe ſoient reunies pour former 
une SOCIEtEs 1 7 To 

Hor. Que les Hommes compoſent 
des Socletes, nous le voions de nos yeux. 
Mais fi tous les Hommes Etojent nes 


avec cette fauſſe notion dont vous 1 
: 5 | EZ « 
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lex, & qu'ils ne puſſent jamais Etre dé- 
trompes, comment pourriez- vous expli- 
quer la formation des Sociètés? 5 
; CLeo: Voici ce que je penſe ſur cette 
matière. La conſervation: de ſoi-m&@me 
ordonne à toutes les Creatures de fatis- 
faire leurs appetits, & celui de propager 
ſon eſpèce affette toujours un homme 
qui ſe porte bien, pluſieurs annèes avant 
que d'avoir atteint cet age = conſiſtence 
ol il ne croſt plus. Si un Homme & une 
Femme dans l'état ſauvage ſe rencon- 
troient fort jeunes, & qu'ils vecuſſent 
tranquilement enſemble durant cinquan- 
te ans dans un Climat doux ,. ſain & 
fertile, ils pourroient ſe voir une nom» 
breuſe paſterice. Car, dans le ſimple 
(tat de Nature, I'Homme travaille beau- 
coup plutòt a la multiplication de ſon 
Eſpece, qu'on ne 2 le permettre dans 
aucune Societe reglee. Un Gargon a l'a- 
ge de quatorze ans ne ſeroit pas long- 
tems ſans une Femme, lorsqu'il pourroit 
en procurer une; & une Fille de douze 


ans ne feroit point la mutine lorsqu'elle 


ſeroit recherchee , & ne reſteroit pas 
long tems ſans Amant. 8 

oR. Si Von conſidère que la proxi- 
mitè du ſang ne ſeroit point un obſtacle 
à union de ces perſonnes, il faut avouer 
que les Deſcendans de ces deux Sauva- 
ges monteroient bientdt au nombre de 
cent: c'eſt-lIa tout ce que je puis vous 
accarder. Mais des Parens qui 1 au- 

As 9 
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roient pas de meilleures qualit6s que cel. 
les que vous leur ſuppoſez, ne pourrojen: 
pas donner a leurs Enfans de fort bonne, 
inſtructions. Dod il ſuit qu'il leur ſeroit 
impoſſible de gouverner leurs Fils & leur 
Filles , lorsqu'ils ſeroient grands; puis. 
qu'ils n'auroient, ni les uns ni les autres, 
aucune notion du Fuſte & de I Injuſte, 
Vous voiez donc que vous n'avez rien 
avance pour expliquer Origine de la So- 
ciEt6, vous en Etes autant éloignè que 


jamais. Le faux principe dont vous di. 


tes que les Hommes ſont imbus des leur 
enfance , eſt un obſtacle que Yon ne 
pourra jamais ſurmonter. 

CLEO. De ce faux principe, comme 
vous Fappellez, de ce droit que les Hom: 
mes pretendent avoir naturellement ſur 
tout ce qui eſt a leur bienſeance, il doit 


ſuivre qu'une Perſonne regardera ſes En- 


fans comme ſiens, & comme lui ap- 


partenans en propre, dont par conſé- 


quent il peut ſe ſervir & diſpoſer ſui- 
—4 qu'il convient le mieux à ſes inte- 
rets. _ 
Hor. Quels ſont les intèrèts d'un Sau- 
vage, qui, ſuivant vous, ne pourſuit au- 
cune Choſe avec fermetè & conſtance? 
CLxo. Ce qu'exigera la paſſion domi - 
nante, tandis qu'il en ſera obſẽdè. 
Hor. Mais cette paſſion peut à votre 
avis changer a tout moment, ainſi ces 
Enfans ſeroient fort mal diriges. ; 
CLEeo. Cela eſt Mai, mais encore 
Tr I : K 
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froient diriges 5 je veux dire qu'on les 
jendroit en ſujettion, & qu'on les obli- 
geroit a EXECuter ce qu'on leur ordonne- 
roit , du moins juſqu'a ce qu'ils fuſſent 
ifez forts pour O6ſer reſiſter à ceux qui 
jeur commandoient auparavant. D ail- 
leurs FaffeCtion naturelle porteroit un Sau- 
rage a aimer & a cherir ſon Enfant, elle 
ſengageroit'a procurer a ſon Fils la nour- 
riture', & les autres choſes qui lui ſe- 
rojent neEceſſaires , jusqu'a ce qu'il efit 
atteint age de dix ou douze ans, peut- 
&tre meme — long-tems. Mais cette 
affection n'eſt pas la ſeule paſſion qu'il 
doive ſatisfaire. Si ſon Fils Virrite par ſon 
opiniatrete , ou par ſa desobeifſance, cet 
amour eſt pour ainſi dire ſuſpendu ; & ſi 
le deplaifir qu'il reſſent de la conduite de 
ſon Fils eſt afſez fort pour exciter ſa co- 
ere, paſſion qui lui eſt auſſi naturelle 
quaucune autre, il y a dix a parier con- 
tre un qu'il le frappera. S'il le maltraite, 
& que état on it aura reduit ſon Fils 
emeuve fa pitie, ſa colere ceſſera; & Paf- 
fection naturelle reprenant le deſſus, il le 
careſſera, & ſera mE&me fache de ce qu'il 
aura fait, A preſent, fi l'on conſidère que + 
toutes les Creatures halſſent la peine,qu'el- 
les cherchent a Teviter , & que les bien- 
faits produiſent l'amour dans ceux qui les 
recoivent , on trouvera que PEnfant d'un 
dauvage apprendra ainſi a aimer & à crain- 
dre ſon Pere. Ces deux paſſions, jointes 
avec Feſtime que Von a naturellement 
pour 
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pour tous ceux qui ſont beaucoup plus e. 
cellens que nous, doivent presque tou. 
jours * ce Compoſe que l'on ap- 
pelle Reſpect ou YEneration. + 

Honk. ]'y ſuis a preſent , vous m'avez 
ouvert les yeux, & jappergois I' Origine 
de la Societe auſſi diſtinctement que je 
vols cette table. ors; 

CLEo. Je crains bien que vous ne vo- 

tiez pas encore les choſes auſſi clairement 
que vous vous P'imaginez. 
Honk. Pourquoi donc ? les grands ob. 
ſtacles ſont leves. Il eſt vrai qu'on ne peut 
jamais gouverner les Hommes faits qui 
n'ont ablolument regu aucune education; 3 
& notre ſujettion n'eſt jamais ſincere, lors. M i: 
que la ſuperiorite du Chef ne ſe fait pas Wl fi 
tres-clairement ſentir & appercevoir. Ces n. 
deux propoſitions ſont certaines, mais vous 4 
avez prevenu ces deux difficultes. Nous un 
continuons ailement a conſerver, durant ¶ qu 
toute la vie, le reſpe& que nous avons ll pr 
eu pour une Perſonne dans notre jeuneſſe; ¶ qu 
& lorsque Tautorite eſt une fois reconnue Il tic 
& bien etablie , il n'eſt pas difficile de 
gouverner & de ſe faireobeir. Si un Homme I tre 
peut conſerver ſon autprite ſur ſes Enfans, ¶ fa 
Il la conſervera encore beaucoup plus ai- ¶ au 
ſement ſur ſes Petits-Fils & Petites-Filles: I de 
car un Enfant qui a quelque reſpect pour  ( 
ceux qui lui ont donne le jour, refuſera I fi « 
rarement de rendre hommage a une Per- d' 
ſonne qu'il voit honoree par ſon Pere« ¶ bie 
par ſa Mere. Enfin la vanite ſeroit un wo; roi 
| | | tl 
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1if ſuffiſant pour engager ce Chef à con- 
ſerver L autoritè qu'il auroit une fois ac- 
quiſe-ſur ſes Deſcendans; & fi quelques- 
uns d'entrieux venoient a faire les reve- 
ches, il mettroit tout en ceuvre pour les 
ranger'a leur devoir , en ſe ſervant pour 
cet effet de ceux qui lui ſerojent reſtes 
fideles. Lorsque ce Chef accable par le 
ids des annees viendroit a mourir, ſon 
zutorite ſeroit deEvolue a Vaſne de ſes Fils, 
& ainſi de ſuite. THO 39; 05 
CLeo: Il me ſemble que vous allez trop 
vite en beſogne. Ce que vous dites ne 
ſouffriroĩit aucune difficulte , fi un Sauva- 
e connoiſſoit la nature des choſes, que 
Fo lumieres $'etendiſſent generalemenr 
ſur tout, & qu'il put d*'abord parler, chm- 
me tout cela eſt arrive miraculeuſement a 
Adam. Mais une Creature plongee dans 
une profonde ignorance, & qui ne fait Nen 
que ce que ſa propre -experience lui a ap- 
pris, 'n'eſt pas plus capable de gouverner, 
quelle ne Veſt d'apprendre les Mathema- 
tiques. In Ln 
oR. D'abord il n'auroit que deux ou 
trois Enfans a gouverner, & a meſure que 
a Famille augmenteroit, il avanceroit 
auſſi en experience. Cela n'exigeroit pas 
de fort grandes connoiſſance. 
CLEo, Je ne dis point qu'il fallt Etre 
i eclaire. Pour commencer, il ſuffiroit 
davoir un genie mèdiocre, & d'&tre aſſez 
bien Eleve ;- mais un Homme qui n'au- 
doit jamais appris à reprimer aucune _= 
79 * 
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ſes paſſions ,, ſeroit presque incapable 
remplir une telle tache. 2 D'abor We 
Enfans ſeroient en Etat de le ſoulager dans 
les peines qu'il fe: donne pour fournir \ 
_ Fentretien commun, il les obligeroit & lui 
aider , il leur apprendroit où ils doivent 
aller chercher cette ſubſiſtance , & com - C 
ment ils doivent s'y prendre pour.lobte. WM 0 
nir. A meſure que les Enfans d'un Sau- 
vage augmenteroient en forces, ils tache. ¶ tu 
roient d'imiter toutes les actions qu'ils dé. 
verroient faire à leurs Parens, & tous les Ml ve 
ſons qu'ils leur entendroient produire ; ¶ pa 
mais toutes les inſtructions que ces [eu- WM n6 
nes- gens regevroient, ſe borneroient a ce ¶ tou 
qui leur eſt immediatement neceſſaire. Sou- 
vent ces Sauvages ſe facheroient fans ſu- Par 
jet contre leurs Enfans deja parvenus aun ¶ tu 
certain age. A meſure que ceux-ci crot- MW de 1 
troient en age Paffection naturelle que W les 
leurs Peres Meres ont pour eux dimi- W kur 
nueroit. Ainſi il arriveroit ſouvent que ¶ etre 
les Enfans ſouffriraient pour des fautes I ſur 
wils n'auroient point commiſes. Ces ¶ due 
auvages decouvriroient ſouvent des de- Vent 
fauts dans les coutumes autoriſces par lu · {mais 
ſage, mais ils ne ſeroient pas capables 
d'etablir des regles qui dirigeaſſent la con- 
duite que Ton devroit tenir a PFavenir ; 
& $'ils en trouvoient quelqu'une , ils ne Wfeur 
Tapprouveroient pas long tems. Le man ILoir 
que de penetration: ſeroit un fond ine · ee 
uiſable de changement dans leurs reſo- Nes ! 
ations. Le Sauvage & ſa Femme ſeroient eur 


char- 
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charmés de voir que leurs Filles — 
enceintes, & qu'elles miſſent des Enfan 
ay monde; & tous les deux goftteroient 
un veritable plaiſir a la vue de leurs P 
tits- Fils & Petites-Filles. GUT - 
Hor. Je croigis que dans toutes les 
Creatures affection naturelle Etoic uni- 
quement bornèe a leur Progeniture. 
CLEO. Cela eſt vrai de toutes les Creas 
tures, il n'y a que PHomme ſeul d'excep- 
is. Notre Eſpece eſt ſi prevenue en ſa fa- 
yeur, qu'elle $'imagine que tout lui ap- 
partient. Le deſir de dominer eſt une ſuite 
neceſſaire de la vanite qui eſt commune a 
tous les Hommes. Cette paſſion n'eſt pas 
moins naturelle a un petit Marmot ne de 
Parens ſauvages , qu'au Fils d'un Empe- 
eur. La bonne opinion que nous avons 
de nous · mEmes , fait que non ſeulement 
les Hommes pretendent avoir droit ſur 
leurs Enfans, mais quiils croient encore 
ttre plus fondes a Etendre leur jurisdiction 
ſur leurs Petits-Fils & Petites-Filles. Des» 
que les Petits des autres Animaux peu- 
vent s' aĩder eux-mèmes, ils ſont libres; 
mais Vautorite oo les Parens prétendent 
Moir far leurs Enfans, ſubſiſte toujours. 
ue cette pretention Eternelle, generale 
K deraiſonnable, ſoit naturellement dans le 
eur de l'Homme, on le voit par les 
Loix que chaque Societe Civile eſt obli- 
5 de faire pour 1 Puſurpation 
es Parens, & delivrer les Enfans de 
bur domination, en limitant Vautorits 
| pater- 
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paternelle à un certain nombre d' année; 
Notre Couple de Sauvages auroient ſur 
leurs Petits-Fils & leurs Potites-Filles une 
autorite doublement fondèe; puisque, 
premièrement, ils auroient un droit in- 
conteſtable ſur les Pere & Mere, par cela 
meme que ce ſeroit leurs Enfans; &, en 
ſecond lieu, comme tous deſcendroient 
en droite ligne de leurs Fils & de leurs 
Filles, ſans aucun mélange de ſang <tran- 
ger, ils regarderoient toute leur Poſterits 
comme leurs Vaſſaux naturels. je ſuis 
meme perſuade que plus ce premier Cou- 
le auroit acquis de lumières & de faci- 
tè a raiſonner, plus il trouveroit juſte & 
inconteſtable la ſouverainetè qu'il exer- MW la 
ceroit ſur ſes Deſcendans , quand meme le 
ces deux Chefs vivroient aſſez long-tems bi 
pour voir la cinquieme ou la ſixième Ge- N ce 
Hon. Neſt- ce pas quelque choſe d fit 
trange que la Nature ait donne a tous les on 
Hommes, en venant au monde, un vio- ¶ qu 
lent: defir de gouverner, tandis qu'elle I de 
nous refuſe abſolument les qualites ne- ¶ lui 
ceſſaires pour cela? 817 
CRO. Ce qui vous paroft étrange, eſt I ma 
une preuve inconteſtable de la Sageſſe I fin 
Divine. Car ſi les Hommes netoient pas I " y 
nes avec ce deſir, il n'y en auroit jamais I M0 
eu aucun qui eũt voulu commander; & int 
par conſequent jamais il ne ſe ſeroit for- ( 
me-de Societes, ſi quelques- uns d'entr'eux 
n'avoient pas EtE tourmentes par on 
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ſoif de dominer. Les Creatures: peuvent 
ſ faire violence à elles - m&mes , appren- 
dre a plier leurs appetits naturels, & à les 
detourner des objets qui ſont propres. à 
ces appètits: mais on ne peut jamais ac- 
querir, ni par art, ni par inſtruction, les 
inſtincts particuliers qui appartiennent a 
toute une Eſpèce; & ceux qui naiſſent 
deſtitues de ces qualites. eſſentielles, en 
ſont-prives pour toujours. Des- que les 
Canards ſont eclos , ils courent ſe plon- 
ger dans l'eau; mais il ſeroit auſſi impoſſi- 
ble de faire nager un Poulet, qu'il le ſe- 
roĩt de lui aprendre à tetter. „ 

Hor. Je vous comprens fort bien. Si 
Ja Vanite n'avoit pas été naturelle a tous 
les Hommes, jamais il n'y auroit eu d'Am- 
bitieux. Et par rapport a Vhabilete ne- 
celſaire pour gouverner, 'experience nous 
apprend qu'on doit Pacquerir : mais je ne 
ſai non plus que votre Sauvage, comment 
on eſt venu a former des Societes. - Ce 
que vous m'avez dit de ſon incapacitè & 
de ſon manque de pouvoir a ſe gouverner 
lui-meme , a entierement detruit toutes 
les eſperances que javois congues ſur la 
maniere dont cette Famille auroit pu en- 
fin former une Societe. Mais la Religion 
n'y auroit-elle eu aucune part? Dites- 
moi, je vous prie, comment a- t- elle été 
introduite dans le Monde ? = 

CLEO. Par le mojen de Dieu, & par 
CIP ECT ͤ i 1299 
Hon. Ob/curum per obſcurius, vous ex- 

Tome IV. B pli- 


a 
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pliquez une choſe obſcure, par une autre 
ui eſt encore plus obſcure. Je n'ai point 
idèees de ces miracles qui interrompent 
& qui bouleverſent Vordre de la Nature, 
Je n'ai point de notions de ces choſes qui 
doivent arriver en depit du bon ſens, & 
qui ſont telles que tout Homme ſage ſe 
croira mathematiquement aſſure de leur 
impoſlibilite , des- qu'il en Jugera par la 
Droite Raiſon , & par ce que I'Experien- 
ce lui apprend. | 
CLeg. Il eſt certain que le mot de IM.. 
racle deſigns un concours de la Puiſſance 


Divine, dont les operations s'eloignent 


du cours ordinaire de la Nature. 

Hor, Oui, comme lorsque des matie- 
res fort combuſtibles, jettees au milieu 
d'un feu tres-vif & tres-ardent , ne regoi- 


vent aucune alteration ; ou que des Lions 


vigoureux, & qu'on a affames a deſſein, 
s'abſtiennent de dEvorer ce dont ils ſont 
le plus avides. Ces Miracles ſont d'ecran- 
ges choſes. n OT 

CLxo. Chacun s'accorde à en donner 
cette idée; l'etimologie meme du mot 
emporte cette ſignification. Mais il eff 

resque auſſi difficile de s' en former une 
adee , qu'il Veſt d'expliquer comment des 
Hommes peuvent les rejetter , & ſe dire 
d'une Religion qui eſt entièrement fon- 
dee ſur les Miracles. — 

Hor. Mais lorsque je vous ai forme 
cette queſtion generale , pourquoi _ 
| | tes · 
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les · vous borne a la ſeule Religion Revé- 
Wes. 7 - 
CLxo. Parce que rien, à mon avis, 
ne mérite le nom de Religion, fi elle n'a 
«6 revelee, Ainſi celle des /Furfs a été 
| premiere Religion Nationale, & la Chre- 
tienne a été la ſeconde. Rp | 
Hor. Mais Abrabam, Nos & Adam 
n'ttoient point des Fuifs ; cependant ils 
ayoient une Religion. 107 
CLxo. Its n'en avoient point d'autre 
que celle qui leur avoit ete revelee. D'a- 
bord que Dieu eut cree nos premiers 
Parens , il leur apparut, & leur donna 
des preceptes. Dans la ſuite IEtre Su- 
preme continua également a ſe commu- 
niquer aux Patriarches. Pour le. Pere 
d Abrabam , il fut idolatre. ED ook, 
Hor. Mais les Egyptiens, les Grecs: & les 
Romains n'avoient-ils pas une Religion, 
tout comme les uche 2 De e 
CLxo. Non ſans-doute ; car j appelle 
Superſtition leur groſſière Idolàtrie, & 
leur Culte abominable. 2 - 
Hor, Quelque partialite qu'il y ait 
dans vos jugemens , vous devez cepen - 
dant convenir que tous ces Peuples don- 
noient à leur Culte le nom de Reli- 
gion, comme nous le donnons au nG6- 
tre. L'Homme, dites- vous, n'apporte 
en venant au monde que ſes paſſions, 
Lors donc que je vous ai demande com- 
ment la Religion S etoit intraduite. ſur la 
Terre, j'ai eu e vous demander 
2 ce 


© go 
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ce qu'il y avoit eſſentiellement dans li 
nature de ! Homme, qui le portat ven 1 
la Religion; qu'eſt + ce qui le diſpoſe i n 
cela d? , © d ens 

Clxo. La Crainte. 
Hook. Quoi ? La Crainte eſt la premitr: 
Cauſe qui a introduit les Dieux dans le Ml de 
Monde 92 | Etes-vous de ce ſentiment ? 
Cres. II n'y a pas un Mortel ſur h Ad 
Terre qui ſoit plus .tloignse d'avoir une md 
telle opinion. Ce fameux Axiome Epi. fer 
curien , ſi cheri des Libertins, fait pitié. tre 
Il eſt; également abſurde & impie, de di- M | 
re que la Crainte a -enfante la Divinité. MW u 
Vous pourriez dire avec autant de fon- cep 
dement>,-que c'eſt la Crainte qui a pro- don 
duit la Terre , le Soleil ou la Lune. Ga 
Mais lorsque je parle des Sauvages, il N for 
n'eſt contraire ni au Bon- Sens, ni à la bois 
Religion Chretienne, d'aſſurer que pen · I Cau 
dant qu'ils ignorent le vrai Dieu, & qu ils N crai 
ne ſont encore que des Enfans dans Tart I ner 
de penſer & de raiſonner, la Crainte foit Wen; 
la paſſion qui la premiere! leur donne Nou. 
occafion d'entrevoir, à travers un nuage We; 
fort Epais , une Puiſſance inviſible. Com- que 
me de telles Perſonnes deviennent tous W/-4+« 
les jours plus habiles' par l'uſage ou par Nur u 
Fexperience,, & qu'ils ſe perfectionnent 
de plus en plus dans les operations du 
cerveau, & dans l'exercice de leurs plus 
a h > We nobles 
. * Prins in Orbe Dev? feeit Timer, FETROM in Frox- 
— W9y. £5 MSIS2 £9: 15! 05545 
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nobles facultes, il eſt inconteſtable que ces 
jdèes confuſes. qu'ils ont d'abord eues de 
| premiere Cauſe, les ont naturellement 
conduit dans la ſuite à une connoiſſance 
certaine d'un Etre infini & èternel. Plus 
meme ils acquerront de pënëtration & 
de lumières, plus auſſi ils admireront la 
ſageſſe & le pouvoir de I'Etre Supreme. 
Admiration qui continuera toujours, quand 
meme leur ſavoir & leur ſagacite ſurpas- 
ſeroient de beaucoup tout ce à quoi no- 
tre nature peut jamais atteindte. 
Honk. Je vous demande pardon des 
ſoupgons que j'ai eus ſur votre compte; 
cependant je ſuis. ravi que cela vous ait 
donne lieu de vous expliquer. Le mot de 
Crainte ſeul, & ſans aucune autre addi- 
ion, ſonne fort mal; & mème je ne puis 
point concevoir encore, comment une 
Cauſe inviſible peut devenir objet de la 
erainte d'un Homme qui n'auroit abſolu- 
ment regu aucune éducation, & qui ſe 
rencontreroit dans les circonſtances ol 
yous avez place le Sauvage dont vous a- 
rez d'abord parle. Comment ſe peut-il 
que quelque choſe d'inviſible, qui n'af- 
fecte aucun de ſes ſens , faſſe impreſſion 
fur une Creature Sauvage? 
CLEo, Chaque accident & chaque mal- 
teur qui lui arrive, dont elle ne voit pas 
cairement & diſtinctement la cauſe ; l'ex- 
des du chaud & du froid; I'humidite & la 
echereſſe qui lui cauſent quelque dom- 
nage; les Eclairs , & le tonnerre mEme 
; B 3 lors- 


* 
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ou en 
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lorsqu'il ne fait pas viſiblement du mal: 


un bruit entendu dans les tEnebres ; Voh. 


ſcuritè elle- meme & tout ce qui eſt ef. 
frarant & extraordinaire ; toutes ces cho- 
ſes, dis: je, ſont en a faire naſtre 
cette crainte & a la fortifier. vel. 
que feroce que vous ſuppoſiez un Hom- 
me parvenu a un age mur, il ſera aſſez 
ſage pour ſavoir qu'il ne peut pas toujours 
& en tous lieux ſe procurer des fruits, 
general de la nourriture. Cette ex- 
perience le conduira naturellement à met- 
tre en reſerve une grande quantite de 
proviſions, lorsqu'il fera quelque recolte 
abondante. La pluie peut gater ſes den- 
rees; il verra les arbres broues , quel. 

uefois ils ne produiront que peu de 

uits ; il ne ſera pas toujours en ſanté; 
ſes Enfans peuvent tomber malades, & 
mourir ſans avoir regu aucune bleſſure, 
ou ſans qu'il puiſſe apperce voir aucune cau- 
ſe exterieure de cet accident. Quelques- 
uns de ces malheurs peuvent d'abord é. 
chapper à ſon attention, ou $8'il les re: 
marque, ils ne feront qu'exciter des al- 
Jarmes dans ſon eſprit foible. II faudra 
bien du tems avant qu'il en prenne occa- 
fion de faire de ſerieuſes reflexjons. Mais 
comme ces maux reviendront ſouvent, il 
commencera certainement à ſoupgonner 
qu'ils ſont Veffet de quelque Cauſe invil 
ble, & à meſure qu'il avancera en age 


& en experience , il ſe confirmera dan: 


es ſoupgons. De plus il eſt tres- ** 
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dle que la grande variété des aceidens 
quill Eprouvera , lui fera craindre qu'il 
ry ait differentes Cauſes diſpoſees à lui 
fuire ; de ſorte qu'enfin il ſera porté à 
eroire qu'il y a un très- grand nombre de 
ces Cauſes qu'il doit redouter. Ce qui 
ctontribuera beaucoup a faire naſtre ces 
= & a les confirmer, c'eſt une 
fiuſſe notion dont nous ſommes imbus 
des Vage le plus tendre, & que nous pou- 
yons obſerver dans les Enfans, auſſi - töt 
qu'ils commencent a ſe faire entendre par 
leurs regards, par leurs geſtes , ou par 
leurs ſignes. 

Hok. Quelle eſt cette fauſſe notion, 
je vous pri? | 

CLxo. Il eſt manifeſte que tous les 
petits Enfans $'imaginent que les objets 
dont ils ſont environnes , penſent & ont 
du ſentiment comme eux. Pour ſe con- 
vaincre qu'ils ont generalement cette 
fauſſe opinion des Creatures inanimèes, 

on n'a qu'à conſidèrer ce qu'ils font pres- 

que toutes les fois que pat 6tourderie ou 
bar nonchalance ils s'attirent quelque 
nalheur. Dans ces ſortes de cas on les 
it ſe facher, & frapper une table, une 
chaiſe, le plancher, ou tel autre corps 
qui peut leur paroſtre avoir contribue an 
mal qu'ils endurent , ou Etre en quelque 
maniere cauſe d'une lourde chute. qu'ils 
ont faite. Les Nourrices, par condes- 
cendance pour cette foibleſſe, feignent 
avoir ces memes ſentimens ridicules, & 
| —— elles 
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elles appaiſent reellement les petits En. 
fans lorsqu'ils ſont courrquces , en af. 
fectant de prendre leur parti contre ces 
objets. Ainſi on les yerra ſouvent gron- 
der & battre tres-ſerieuſement, ou les ob. 
jets qui ont effectivement cauſe Pindigna- 
tion de leurs Nourrigons , ou ceux qui 
peuvent en quelque maniere paroitre a- 
voir occaſionnè le mal qu'ils fe ſont faits, 
On ne doit pas s'imaginer qu'un Enfant, 
privè de toute Education , & de tout 
commerce avec ceux de ſon eſpecc, puiſ. 
ſe ſe guerir auſſi aiſement de cette folie na- 
curelle, que celui qui eleve dans la Societs 
apprend tous les jours quelque choſe de 
nouveau, en converſant avec des Per. 
fonnes plus ſages que lui. Je ſuis meme 
perſuade qu'un Sauvage paſſeroit toute fa 
vie, ſans jamais ie depouiller entièrement de 
de ce prejuge. VC 
Hor. He ne ſaurois croire que I'Enten- MW tu 
dement Humain ſoit auſſi faible & auſſi d' 
borne que vous le ſuppoſez. a1 
CLEO. D'ou ſont venues les Dryades & I de 
les Hamadryades ? Comment a-t-il jamais de 
pu ſe faire -qu'on ait regarde comme un 
imple,” celui qui abbattoit, ou mème qui 
faiſoit quelques inciſions a des Chenes I . 
venerables par leur groſſeur, ou a dau- qui 
tres Arbres de haute futaie? D'où tirent MW fe} 
leur origine des Divinites qui, ſuivanc le I N. 
Vulgaire Paien , preſidoient ſur les Fleu- I fois 
ves & les Fontaines * Honk. cel 


Les Niurnzs étoient parmi les Paiens des 25 
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Hor. Toutes ces fictions ſont dues 4 


l friponnerie des Pretres ruſes qui con- 
noiſſoient fort bien le Monde, & a d'au- 
tres Impoſteurs qui ont fabrique ces men- 
ſonges & invente ces fables pour leur 
propre avantage. PR. 

LEO. Je conviens de tout cela; mais 
encore ne faut - il pas que I'Entendement 
des Hommes ait ete bien borne, & qu'ils 


alent eu une teinture, ou un reſte de 


cette folie que l'on decouvre dans les pe- 
tits Enfans. Sans cela jamais on n'auroit 
pu leur perſuader des Fables auſſi abſur- 
des. Pour que ces Impoſteurs tiraſſent 

rti de ces fictions, ne falloit · il pas qu'il 
y eſt reellement des Foux capables de 
ces foibleſſes ? | | 

Hor. Il peut y avoir quelque choſe 
de vrai dans ce que vous dites ; mais 
vous avez avoue que I Homme aime na- 
turellement ceux qui lui font du bien: 
d'ou vient donc que s'il trouve qu'il doit 
à une Cauſe inviſible tout ce qu'il poſſede 
de biens, il ne ſeroit pas porte a avoir 
de la Religion, plutòt par un bine 
| E 


vinites Champetres _ recurent differens noms, 
ſuivant les lieux qu'elles habitoient, ou les objets 
ui Etoient commus à leurs ſoins. Ainſi celles qui 
ſe plaiſoient dans les Bois, furent appellees DuYa-» 
des; ou HAMADRYADES, ſi elles Etotent attachees 
a quelque Arbre particulier; mais celles-ci naiſ- 
ſoient & mouroient avec lui. Les NAYADEs Ctoient 
celles qui preſidoient ſur les Fontaines & les Ri- 
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Reconnoiſſance que par un principe de 
Crainte ? 

CLEO. Il y a de tres-bonnes raiſons 
qui emp&chent que la choſe arrive de 
cette maniere. Tout ce que I'Homme 
tient de la Nature, il le regarde comme 
ſien. Il croit qu'en ſemant & en moiſſon. 
nant il merite la recolte qu'il fait. II 


ſuffit qu'il ait la moindre part dans quelque 


ouvrage que ce ſoit, pour que toujours 
il s'en croje Vauteur, & qu'il Venviſage 
comme une choſe qui lui appartient. 
Tout art que nous avons appris, ou toute 
découverte que nous avons faite, eſt 4 
nous, & à nous en propre. Nous nous 
aimons fi fort que nous Etendons meme 
le droit de propriete ſur toutes les choſes 
que-nous operons par le moſen de ces 
arts ou de ces decouvertes. C'eſt ainſi 

ue nous faiſons uſage de la Fermenta- 
tion, & de toutes les Operations Chymi- 
ques que la Nature ſeule execute, ſans 
qu'il nous vienne dans l'eſprit que nous 
en ſoſons redevables à quelqu'autre cauſe 


qu'à nos propres lumières. La Femme 


= S'occupe a battre la creme pour en 
ire du beurre, ne $'informe 2 de la 


cauſe qui oblige les particules les plus 


fines & les plus limphatiques a ſe ſéparer 


& a ſe detacher des plus onctueuſes. en 
dis de mème des autres Arts, comme de 
celui de braſſer la Bière, de celui de 
faire le Pain, ou d'apprèter les Viandes, 


& cn general de tous les travaux = 


— 
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es Hommes exëcutent. Dans tout cela 
ceſt la Nature qui eſt Pauteur de tous les 
changemens, & qui fait la plus grande 
artie de Pouvrage: malgre cela encore, 
ceſt nous qui a notre avis operons tout 
& qui faiſons tout. D'où il ſuit que 
[Homme , qui naturellement rapporte 
tout a lui-mEme comme a un centre com- 
mun, doit dans le ſimple état de Nature 
tre fort diſpoſe a confiderer tout ce 
dont il jouit, comme une choſe qui lui 
eſt due, & toutes les choſes auxquelles 
il met la main, comme ſon propre ouvra- 
ge, Il faut qu'un Homme poſſede bien 
des connoiſſances , qu'il ſoit capable de 
beaucoup de reflexions, & qu'il ait deja 
fait de grands progres dans l'art de penſer 
juſte & de raiſonner conſequemment , 
pour qu'il puiſſe par ſes propres lumieres , 
& ſans avoir jamais Et6 inſtruit, ſentir les 
obligations qu'il a a Dieu. Moins un 
Homme a de connoiſſances, moins ſon 
entendement eſt etendu, & moins il eſt 
capable, ſoit d'enviſager les objets ſous 
leurs differens points de vue, ſoit de ti- 
rer des conſequences du petit nombre 
d'idèes que ſon genie lui fournit. On 
Novice ignorant, & ſans Education, fixe 
uniquement ſes yeux ſur ce qui ſe pre- 
ſente immeEdiatement devant lui; ou pour 
mexprimer vulgairement , il ne voit pas . 
Plus loin que ſon nez. Si la gratitude agiſſoit 
ſur un Sauvage, il rendroit beaucoup plu- 
tot ſes reſpects a LArbre qui lui * | 
| es 
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des noix, qu'a celui qui Va planté; & j 
n'eſt point de propriete fi bien fonde« 
qu'un Homme civiliſè ne revoquat plutst 
en doute, que l' Homme Sauvage ne met. 
troit en queſtion le droit abſolu qui 
croit avoir ſur ſon propre ſoufle. 

Une autre raiſon pourquoi la Crainte eſt 
un motif a la Religion plus prochain que 
la Reconnoiſſance, C'eſt qu'un Sauvage ne 
ſoupgonneroit jamais que le mEme Etre 

ui lui accorde tant de biens, füt auſſi la 

uſe de tout le mal qu'il reſſent. Or il 
eſt certain que ce ſera ce mal qui le frap- 
pera premierement. _ 

Hor. ,Les Hommes en effet paroiſſent 
ſe ſouvenir beaucoup plus d'un mauvais 
tour _ leur a joue, que de dix ſervi- 
ces eſſentiels qu'on leur a rendus. Que 
on ſoit malade un mois, ou que Von ſe 
porte bien dix ans de ſuite, le premier 
$'imprimera beaucoup plus profondement 
dans la memoire que le ſecond. 

CLeo. L'Homme travaillant a fa pro- 


pre. conſervation , eſt attentif a eviter 


avec ſoin tout ce qui peut lui nuire: mais 

ndant qu'il jouit de ce qui lui fait plai- 

r, ſon eſprit ſe repoſe, & il eſt exempt 
de tout ſouci. Il peut godter ſucceſſive- 
ment mille plaiſirs difterens, ſans faire 
aucune reflexion ; mais au moindre revers 
il deviendra actif, il fera d'exactes re- 
cherches ſur la cauſe de cette infortune, 
toutes ſes 7 tendront a l'éloigner. 


eſt fart important de connol- 
| tre 
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tre d'où procede le mal; mais il n'eft 
presque d aucune utilite de connoitre la 
cauſe du bien, qui eſt toujours fort bien 
recu 3 je veux dire qu'une telle connoiſ- 
ance ne parolt pas devoir rien ajouter au 
bonheur dont il jouit. Des-qu'on a ſup- 
poſe que ! Homme craint une pareil en- 
nemi inviſible, il eſt raiſonnable de croi- 
re qu'il ſeroit bien-aiſe de Vappaiſer , & 
de ſe le rendre propice, s'il pouvoit en 
trouver le moſen. Pour parvenir a ſon 
but, il eſt très-probable qu'il viſiteroit, 
fouilleroit , & examineroit avec ſoin tout 
ce qui l'environne, & que trouvant inu- 
tiles toutes les recherches qu'il auroit 
faites ſur la Terre, il tourneroit ſes vues 
du cõtè du Ciel. 

Hor. Ainſi un Sauvage pourroit exa- 
miner aſſez long- tems les choſes d'ici- 
bas, & Ele ver enſuite ſes yeux en haut, 
ayant qu'il en devint plus ſage. Il reſt 
pas difficile de concevoir qu'une-Creature 
qui craint quelque Etre, doit neceſſaire- 
ment avoir de terribles inquietudes, lors- 
qu'elle ne ſair ni quel il eſt, ni ou il eſt, 
On comprend auſſi aifement que quand 
meme elle auroit toutes les raiſons du 
monde de croire ,que cet Etre eſt inviſi- 
ble, elle en auroit beaucoup plus de peur 
dans obſcuritéè, que lorsqu'elle pourroit 
voir les objets qui Venvironnent. , 

CLEo. Cette Cauſe inviſible ne fait 
peut-Etre. que bien peu d' impreſſion ſur 
Homme, tandis qu'il ne penſe encore 
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qu'imparfaitement , & qu'il eſt entice. 
ment occupe, ſoit à travailler de la ma. 


| 
niere la plus ſimple a la conſervation de 
ſoi-m#me , ſoit à éloigner les obſtacle; ! 
qu'il rencontre immédiatement dans fon Wl 6 
chemin. Mais lorsqu'il commence 4 If © 
raiſonner aſſez bien, & qu'il a le loifir de Wl 
faire des reflexions, quelles idees ctran- 4 

f 


ges & chimeriques ne doit - il pas ſe for. 
mer de cette Cauſe ? Deux Sauvages nau · cc 
roient pas long tems commerce enſem · l 
ble, qu ils chereheroient a ſe communi bu 
quer un à autre leurs penſèes ſur cette WM Jet 
matiere; & comme avec le tems ils in- eſt 
venteroient, & conviendroient de cer- WM Un 
tains ſons pour diſtinguer les differentes 
choſes dont l'idèe ſe preſenteroit ſou- Ml bor 
vent a leur eſprit, je crois que cette Cau- ¶ eli 
ſe inviſible ſeroit un des premiers objets ¶ bie 
à qui ils donneroient un nom. Ces Sau- bil 
vages nauroient pas moins ſoin de leurs PO 
Enfans encore jeunes, que les autres iſ cho 
Animaux; & il n'y a pas d'apparence que doit 
ces jeunes Plantes, qu'ils nourriroient & DU 
entretiendroient, remarquaſſent cette po 
crainte que leurs Parens ont pour un 

Etre inviſible, avant qu'ils euſſent atteint 
Tage de dix ans, puisqu'on ne leur don- 
neroit aucune education, & qu'on ne 
leur feroit obſerver aucune diſcipline. 
D'ailleurs, fi Yon conſidère combien les 
Hommes different les uns des autres dari 
les traits du viſage, dans la complexioi 
& dans le temperament , on verra qu! 
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eſt pas poſſible que tous ajent les m- 
— lee de cet how: D'où il ſuit que 
des- qu'un nombre aſſez conſiderable de 
perſonnes pourroient converſer enſemble 


trouveroient qu'ils differeroient extreme» 


roient de cet Etre. Malgre cette extreme 
difference, ils s'accorderoient tous à re- 
connoftre exiſtence de cette Cauſe & à 
la craindre: & comme les Hommes attri- 
buent toutes leurs paſſions a tous les ob- 
jets qu'ils croient capables de penſer, il 
eſt certain que chacun chercheroit avec 


un ſoin mele d'inquietude à prevenir les 


effets de la haine & de la mauvaiſe vo- 
lonte de cette Puiſſance inviſible. Cha- 
eun m&me tacheroit de ſe concilier ſa 
dienveillance, & d'obtenir ſa protection, 
gil pouvoit dECouvrir quelque moſen 
pour cela. Peſons attentivement ces 
choſes, reflechiſlons ſur ce que nous con- 
voiſſons de la nature de Homme, & 
nous conviendrons 95 n'eſt presque pas 
. qu'une mu 
umaines aient pendant long- tems quel- 
que frequentation, ſans qu'il ſe debite 
entr'elles des menſonges premedites. à 
legard de cette Puiſſance; & il y aura 
meme des gens aſſez impudens pour oſer 
Milurer qu'ils ont vu ou entendu cet Etre, 
tout inviſible qu'il eſt. Il eſt aiſe d'expli- 
quer comment des opinions differentes ſur 
tte Cauſe iuviſible peuvent, par la mali- 
ce 


r 


> — 


e 


e 
- 


& ſe comprendre les uns les autres, ils 


ment entrieux dans Topinion qu'ils au- 


titude de Creatures 
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"ce & par la fourberie des Impoſteurs, 
occaſionner des haines mortelles entre les 
Peuples. Suppoſons, par exemple, que 
les 3 alent extremement beſoin 
de pluie, & qu'on vienne a me perſuader 
que c'eſt vous qui Etes cauſe qu'il ne 
pleut point, il nen faut pas davantage 
pour exciter entre nous des querelles & 
des diſſenſions. En un mot, il n'y a eu 
dans le Monde aucun acte de friponnerie 
Eccleſiaſtique, ou d'inhumanite, & il ne 
Sy eſt rien dit d' extravagant, ou d'abo- d. 
minable par rapport a la Religion, dont N de 
on ne puiſſe donner une tres-bonne ſolu- H. 
tion, des-que Fon conviendra de tout ce i ry 
que je viens de dire, & que Fon recon- N uc 
noſtra ce principe de la Crainte. del 
Honk. Fe crois que je dois vous accor- lM de 
der que la Crainte a ere le premier motif M me 
qui determina les Sauvages a fe former WM yiy 
quelques idees de Religion: mais il faut ¶ yiſi 
ue vous m'accordiez a votre tour, que ¶ Per 
> mak le tems que les Hommes ont com- ¶ pit 
mence a etre plus ſages & plus civiliſes, W vag 
la plus grande partie de leur Religion a nen 
Ete fondee ſur la gratitude. Verite que W une 
je prouve d'une maniere inconteſtable, ¶ gou: 
par la reconnoiſſance que les Nations ont ¶ P 
conſtamment temoignee a leurs Dieux, peu. 
toutes les fois qu'elles ont eu quelques Rola 
heureux ſucces, ou qu'elles en ent regu y ef 
des bienfaits ſignales; par le grand nom vie, 
bre d'HeEcatombes qu'on leur offroit apreegW 
les victoires qu'on avoit remportees; & ; 


enfin T 
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ini; par les differens Jeux & les diver- 
ks Fetes qu on avoit inſtituèes en leur 
bhonn eur. | | | 

CLEO. Vous vous donnez bien du mou- 
vement, a ce que je vois, pour defendre 
thonneur de notre Eſpèce: cependant je 
ry vois rien de fort eſtimable. 7 ie ay 
prouverai meme que ſi Yon peſe mfre- 
nent, & que l'on examine à fond notre 
Nature, on y trouvera beaucoup plutòt 
des ſujets d'humilite que des prEtextes 
dorgueil. Premierement, il n'y a point 
de difference entre un Sauvage & un 
Homme . Civiliſe, a les conſiderer par 
rapport a leur nature, telle quiils “ont 
recue des le commencement. Tous les 
deux apportent en naiſſant des principes 
de Crainte; & $'ils ſont capables de ſenti- 
nens, ils ne peuvent ni l'un ni l'autre 
vivre long- tems, ſans qu'un Pouvoir in- 
yiſible devienne objet de cette Crainte. 
perſonne n'en ſera exempt, il ſuffit qu'on 
ſoit Homme; il n'imporce qu'on ſoit Sau- 
vage & qu'on vive ſeul, ou qu'on ſoit 
nembre d'une Societe, & qu'on regoive 
ue excellente Education. L'experience 
dous apprend que les Arts, les Siences, 


la Politeſſe, '& toute la Sageſſe mondaine 


uvent exceller dans les Empires, les 
oiaumes & les Etats, lors meme qu'on 
y eſt: eſclave de la plus groſſière Idola- 
trie, & qu'on y digere toutes les abſurdi- 
tes qu'une fauſſe Religion Pour produire. 
Les Peuples les plus civiliſes ſont tombes 

Tome IP. "7 os par 
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1 a des Sauvages d'en commettre, 
de 


Feſus-Chriſt, & d'autres Dieux de cette, 
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par rapport au Culte Divin dans des ey. 
travagances auſſi ridicules , qu'il ſeroit 


uvent meme les premiers ont exerce n 
propos: delibere des cruautes , aux- Ml x7 
quelles les derniers n'auroient jamais pe 
penſe. - Quoique les Carthaginois fuſſent 0 
un Peuple fin, ruſe , floriſſant , opulent M7 
& formidable, & que ſous la conduite 22 
d' Hannibal ils euſſent deja presque entie- Nel 
rement vaincu les Romains; cependant Nd 
on le vit encore alors ſacrifier a leurs Ido- N dat 
les les Enfans de leur premiere Nobleſſe. iin 
Nous trouverons la meme choſe, fi nous Nd 
examinons ce qui s'elſt paſſe chez les Par. Mile 
ticuliers. Les Siecles les plus polis nous Wye: 
fourniſſent des exemples ſans nombre Mn; 
de Perſonnes qui, diſtinguees d'ailleurs Neon 
par- leur bon-ſens ,& par leur vertu, a-My 
voient cependant congu de FEtre Supre-Wlend 
me les notions les plus puerites, les plusWeea: 
indignes & les plus extravagantes. Quel- N Chr 
les idées obſcures & bizarres ne doivent 

as avoir eu de la Providence certaines 

erſonnes, pour agir comme elles ont 
fait! Alexandre Severe, Succeſſeur d'Ht- 
tiogabale reforma bien des abus, & il pal- 
fa pour un auſſi bon Prince que ſon Pre- 
deceſſeur avoit éètè méchant. Dans ſon 
Palais it avoit un Oratoire, un Cabinet 
deſtinè pour 7 faire ſes de votions parti- 
culières, ot il avoit les images d' Appollb- Nino 
nius de Tyane, d'Orpbte, d Abrabam, dee Ou 


* * 
8 
* a * e 
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jature 3 comme dit ſon Hiſtorien *. Pour- 
quoi ſouriez- vous? „ 

Hor. Je penſe à l'induſtrie des Pre- 
tres, qui ne parlent point des foibleſſes 
dune Perſonne , lorsqu'ils veulent qu'on 
penſe avantageuſement ſur ſon compte. 
Cherchant un jour quelque choſe dans- le 
Dictionnaire de Mortry, je jettai par ha- 
zard les yeux ſur Particle de cet Empe- 
reur, où il n'eſt fait aucune mention ni 
d Orpbee, ni d' Apolloniur. Rappellant 
dans ma memoire le paſſage de Lampri- 
dius , qui rapporte ce que vous avez dit 
d Alexandre Severe, je fus ſurpris de ce 
Wilence. D'abord je crus de m'@tre trom- 
pe; mais en conſultant de nouveau cet 
Auteur, je trouvai que la choſe étoit 
Wcomme: vous l'avez rapportée. Je ne 

doute point que Morery n'ait garde le ſi- 
* Wlence ſur ce ſujet', en reconnoiflance des 
 Wezards que cet Empereur a eu pour les 
-MChretiens; car cet Auteur nous dit qu'il 
eur fut très-favorabmmeeae 7 
' Cleo. II n'eſt Tien dans cette omiſſion 
que de très- ordinaire aux Auteurs Catboli- 
quez-Romains. . Mais ce dont je voulois 
| Par- 


© 


ag U vivendi eilen bie fuit q Primm ut; N fatullas 
er, id eſt ſi aum chm #uxovereubuiſſet , matutinis horis in 
laratio ſuo (in quo & divos principes ſed opti mos elefFos & 
enimas ſanctiores; in quai s: & i Apollonium , & quantum 

por ſuorum tember Hicit, .CHRISTUM'\, ABRAHAM ;\ 
& ORPHEUM, & hujus t# moi Deos babehat, ac na- 
um gie) rem divinan" feciebat. LIM RID. in Ale- 
f land. Seyero, CXXIX;- BY iar 281A wy 3 
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parler em ſecond lieu, ceſt des Fetes- dont 
vous avez fair mention, des Hecatom- 
bes que len offroit apres le gain d'une 
Baraille, & de cette reconnoiſſance que 
toutes les: Nations temoignoient generale. 
ment a leurs Dieux. Confiderez ,' je vous 
prie, que dans les Matieres Sacrees, 
comme dans toutes les Affaires Humai- 
nes: „ on obſerve quantite de rites , de 
ceremonies, & bien des marques de rel. 
pect, qui a la premiere vue ſemblent 
proceder de la gratitude; mais qu'on les 
examine attentivement, & l'on trouvera 
ue da Crainte en eſt la cauſe primitive. 
1. eſt incertain dans quel tems les jeux 
Floraus furent. prèmièrement inſtituès; 
mais on ne les cèlebra rëgulièrement tou- 
tes les annces, qu après qu'un Printems 
fart deEtegle: eut * à faire 
un Decret qui les declaroit annuels f. 
L'Amour & FEſtime, il eſt vrai, ſont 
des ingrediens auſſi neceſſaires de la ve- 
nerãtion ou du reſpect que la Crainte; 
cependant il n'y a que la Crainte ſeule 

i puiſſe porter les Hommes à contre- 
Aire amour & Veſtime. C'eſt ce qu'on 


ne 


1 Le Dea, qui ordonnoit que l'on célöbreroir 
toutes lea anne. 8 

ſe EFLoaa, fut fait Pan to de Rose; mais il ne 
devpit etre mis en execution, qulau cas qu'elle ne 
laiſſat point perdre comme aupatavant les fleurs des 
Arhres 8e des vigues. On fit une abondante recok 


te. Ainſi cet Edu commenga .d'2tre ex6cute ſous le 


Conſulat de Peflamias & de 2 
3 


„ 


S. OSS 


es des Jeux en l'honneut de la Deeſ- 


e peut point'revoquer en doute, deès- 
on fait attention aux devoirs que l'on 
rend exteErieurement aux Tirans, lors 
eme qu'on les deteſte, & qu'on les ab- 
rre intèrieurement. Les Idolatres fe 
ſont toujours conduits à l'egard de la 
Cauſe inviſible qu' ils ont adorèe, com- 
ne les Hommes fe conduiſent à VeEgard 
dune Puiſſance arbitraire qui ne ſuit 
int de loix, lorsqu'aſſurés de ſa four- 
rie, de ſa hauteur & de ſes capriees, 
ils conviennent qu'elle a un pouvoir ſans 
bornes, & auquel il faut que tout cede, 
En k effet, par quel motif auroit-om reiter 
ſi ſouvent les m&emes ſolemnités, toutes 
les fois qu on ſoupgonnoit qu'on avoit 
dmis la moindre partie dans ces ſacrees 
bagatelles? Vous ſavez que ſouvent on 
jouoit pluſieurs fois la mème Farce, lors- 
my avoit lieu de craindre »qu'om neut 
nis ou négligè quelque chofg dans une 
des repreſentations:'precedentes. je vous 
prie fèulement de rentrer en vous meme, 
& de rappeller dans votre memoire ce 
que vous avez lu ſur ce ſujet," Conſidè- 
rez' cette variete inſinie d'1dees':que les 
Hommes ſe ſont forme de la Puiſſance 
nviſiblez qui ſuivant eux influoit ſur les 
Affaires Humaines; jettez les yeux ſur 
c grand nombre de diviſions que ces 
diferentes Opinions ont oecaſionnècs; 
parcourez I' Hiſtoire de tous les fiècles; 
enviſagez chaque Nation conſidèrable, 
it dans ſes revers & ſes infortunes; ſoit 
C3 dans 
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dans ſes viftoires & ſes heureux ſuccts, 
examinez la vie des grands Generaux, 
& des autres Perſonnages fameux, ſoit 
dans leur adverſitè, ſoit dans leur prof: 
peritez- prenez garde au tems ou leur de. Ml 
wotioni&tojr | la plus fervente, quand on 
conſultoit plus religieuſement ſes Ora. 
cles, & dans quelles occaſions on S. il 1 
dreſſoit plus ordinairement aux Dieux. : 
Vous ravez-qu'a peſer tranquilement, & 
ſans preoccupation, chacun de ces. arti-WM fi 
cles, & vous vous rappellerez. que tout I 
ce qui regardoit la Superſticion etoit éga- ii 
lement effentiel , ridicule & exëcrable. d 
Premierement donc vous trouverez que 7. 
les Palens, & tous ceux qui n'ont point q 
7 connu le vrai Dieu, ont repreſents leurs 
Divinites non comme des Erres ſages, i 
benins, équitables & miſericordieur 1 
mais comme des Etres paſſionnes, vindi-MI, cc 
catifs , capricieux & inexorables. Ce. in 
1 pendant un grand nombre de ces Idola- ils 
1 tres 6toient d'ailleurs des perſonnes très- re 
| Eclairees, très- judicieuſes, & d'une probi qu 
te Eprouvee. Je paſſe ſous ſilence les vice qu 
abominables, & les dereglemens groſſier po 
qu'on àpprenoit au Vulgaire a attribuei vo 
à leurs Dieux. En ſecond lieu, vous ver ex 
rez que ſi une fauſſe Religion peut noug} 1'c 
| fournir un feul exemple pour prouver qui ſai: 
| les Hommes ont eu recours a une Cauld - « 
6 inviſible par un principe de: gratitude, ol ſoi 
| pourroit en alléèguer mille qui vous con att 
| yaincroient que les Creatures Humaineſ ces 
. 2 15 . 4 FI Qt 
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1 erer 


ont toujours! agi par un mouvement de 


crainte,, en rendant quelque culte a leurs 
Divinites, & en temoignant leur ſoumiſ- 
fon pour le Ciel. La Religion & la Crain- 
te de Dieu ſont mème des termes ſyno- 
nimes. Les Tmpoſteurs auroient envain 
emploie Tartjfice & la fraude pour tirer 
arti de la reconnoiſſance, fi cette paſſion 
avoit eu pour premier principe [Amour 
& non la Crainte- Tous les commerces 
fi vantés, qu'ils pretendoient avoir avec 
les Dieux & les Deeſles , auroient été 
jnutiles, 11 les Hommes avoient été con- 
duits par un ſentiment de gratitude à ado- 
rer les Puiſſances Inmortelies: c'eſt ainſi 
qu'ils appelloient leurs Idoles. 
Hon. Tous les'Legiſlateurs & les Con- 
ducteurs des Peuples ne ſont- ils pas par- 
venus a ce qu'ils ſouhaitoient par ces 


communications, qu'ils pretendoient avoir 


immediatement avec les Dieux? N'ont- 
ils pas produit'par-la dans les Peuples le 
reſpect & la 'veneration pour tout ce 
qu ils ſtatuoient? Cetoit- la le ſeul but 
qu'ils ſe propoſoient, & dont la reuſſite 
pouvoit combler leurs deſirs. Cependant 
vous avez avoue- vous-meme que, pour 
exciter cette paſſion, Amour & FEſtime 
n-Etoient pas des ingrediens moins neceſ- 
faires que la Erainte. = 
Crxo. Mais par les loix qu'ils impo- 
ſoient aux Hommes, & par les peines 
attachees a l'omiſſion ou à la violation de 
ces reglemens qu'ils avoient faits, il n'eſt 
C4 pas 
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pas. difficile de voir fur quel:de,ces troy 
rediens ils faifojent de plus de fond. 
Hon. III ſeroit difficile de nommer un 
Roi, ou quelqu'autre grand Perſonnage 
qui, dans les anciens ſiècles, ait entre- 
ris de gouverner une Nation encore dans 
Tenfance, ſans prétendre qu'un Etre in- 
viſible ne ſe fot communiquè ou à lui. 
meme, ou a ſes: ancètres. La ſeule dif. 
ference qu'il y a entre ces; Perſonnes & 
Moiſe ,, c'eſt que celui-ci etoit un vrai 
eps reellement inſpire de Dieu; 
2 i 


eu que tous les autres ont ete des 
ſteurs. 
: LEO. Que prete 


adez-yous inferer de- 
Hor. Que nous ne pouvons rien dire 
de plus eñ faveur de'-nous-m&mes, que 
ce qui a Ete dit dans tous les ſiècles par 
tous ceux qui avoient des Religions & 
des Opinions differentes :-je veu*. dire 
ue tous les Hommes ont aſſure quieux 
euls avoient- la verite-de leur coté, & 
que ceux - 1a marchoient dans Ierreur 
qui n'etaient pas dans les memes ſenti- 
mens. iir ee 
CLko. Ne ſuffit- il pas qu'apres Fexa- 
men le plus ſevere, nous puiſſions dire 
cela de nous-memes avec 'verite & avee 
juſtice ? Ne ſuffit-il pas que la creance des 
autres ne puiſſe ſoutenir PEpreuve impar- 
tiale qu'on en voudroit faire? Un Hom- 
me peut rapporter des miracles qui n'ont 
jamais EtE OpErES, & raconter des * 
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gui ne font jamais arrivèes : mais dans 
mille ans d' ici tous les Savans 8'accorde- 
jont a dire que 3 pu compoſer 
les PRI NcipEs du Chevalier Newton |, à- 
moins qu'elle rait été très-habile dans 
les Mathe matiques. Lorsque Moiſe com- 
muniqua aux {/raelites ce qui lui avoit ett 
revélè, il leur dit une veritéè inconnue a 
tous les Habitans de la Terre, excepte à 
bens: 105 ee 
Hon, Vous voulez parler de Funite 
dun Dieu, & de la création de cet Uni- 
r 50545 £4040 0x5 
Cxno:i: Ceſt cela mmm. 
Hog. Mais toute Perſonne de. ſens 
neſt-elle.pas capable de 'connoitre- ces 
— par les ſeules lumières de la Rai- 
J ITS 251.0 
CLEO. Oui, lorsque Fart de raiſonner 
eſt parvenu, par une ſuite nèceſſaire, a 
ce point de perfection ol il eſt depuis 
quelques ſiècles, & lorsque Fon a acquis 
lamethode de penſer juſte. Dès- que fon 
a eu decouvert la propriètè de PAimant; 
& inventè la :Bouſſole , chaque Matelot 
mediocrement habile put naviger au mix 
lieu de Ocean ; mais avant ce tems-là; 
le Marinier le plus expert auroit tremble = 
à la ſeule vue d'un telle entrepriſe. Dans 
le tems que ;Moi/e apprit ces ſublimes & 
importantes verites a la poſterite de a- 
cob, elle Etoit devenue l'eſclave de la Su- 
perſtition qui dominoit dans le pals 
quelle habitoit; & les Egyptiens, leuts 
2 Cs Mat: 
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Maftres, quoique tres - habiles dans un 


nd nombre d Arts & de Siences, meme 
aucoup plus verſes dans les Myſtere 
de la Nature qu aucune autre Nation de 
ce tems-la, avoient cependant de la Di. 
-vinite les notions les plus abjectes & les 
plus abominables qu'il eſt poſſible de con- 
cevoir. Il n'eſt point de Sauvages qui 
les euſſent ſurpaſſe en ignorance & en 
ſtupidite touchant Vitre Supreme, cette 
Cauſe inviſible” qui gouverne le Monde. 
Mose enſeigna les [jraelites. d priori; ainſi 
leurs Enfans ſurent, avant Tage de neuf 
ou de dix ans, ce que les plus grands 
Philoſophes n' ont pu connoſtre par les lu- 
mieres naturelles, que plufieurs ſiècles 
apres. Mien 5 
Ho R. Les Partiſans des Anciens ne 
vous accorderont jamais qu' aucun des Phi- 
loſophes modernes ait mieux penſè ou rai- 
fonne , que les Perſonnes qui ont vecu 
dans les ſiècles les plus recules. 
Ce. xo. II faut bien qu' ils en croient 
leurs yeux. _ lifent FHiſtoire ancien- 
ne, & ils s'aſſureront de la verite de ce 
que j avance. ' Toute perfonne de ſens 
peut, en prenant ſa raiſon pour guide, voir 
u'a Rome il y a eu des Hommes. tres-ce- 
lebres qui, au commencement du Chris- 
tianifme, ont contefte ; & montrè beau- 
coup de zele à nier ce que vous dites. 
Celſe, Symmaque, Porphyre , Hierocles, & 
d'autres fameux Rheteurs , tous gens qui 
de laveu de tout le monde avoient beau- 
8 coup 
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coup de ſens, n'ont-ils pas écrit en fa- 
veur de IIdolatrie ? N'ont-ils pas ſoute- 
nu avec beaucoup de vigueur la pluralite & 
ja multiplicite de leurs Dieux ? Moije a 
yecu plus de quinze- cens ans avant le 
regne d' Auguſte. di, me trouvant dans 
un endroit ot je ſerois aflure que perſon- 
ne n'entend le Deſſein ou la Peinture , 
quelqu'un me diſoit qu'il a acquis cet Art 
par inſpiration Divine, je ſerois plus por- 
tè a me moquer de lui qu'2 le croire : mais 
ſi en ma preſence je le volois tirer plu- 
ſieurs beaux portraits, mon _ incredulite 
ceſleroit , & il ſeroit ridicule. d'avoir plus 
jong- tems des doutes fur ſa veracite. Les 
Hiſtoires , que les autres Legiſlateurs, ou 
Fondateurs de Nations, ont debitees 2 
regard des Divinités, qui fe font commu- 
niquees ou à eux-memes ,/ ou à leurs an- 
cẽtres, contiennent toutes des idées in- 
dignes de T'Etre Supreme. Par les ſeules 
lumières de la Raiſon on peut aiſèment 
en faire voir la fauſſere. Mais dans l'ima- 
ge que Moiſe traca aux uif de Etre Su- 


preme, il leur dit qu'il Etoit un dans fa 


nature, & qu'il avoit cree. les Cieux & 
la Terre. Ceſt- la une verite à toute E- 
preuve; & qui durera plus que le Monde. 
11 me ſemble a preſent que j ai clairement 
prouve ces deux choſes: premierement, 
que toute veritable Religion doit tre: r- 
velce ,, & que, pour etre. recue dans le 
Monde, il eſt:abfolument neceſſaire qu'el- 
le ſoit canfirmee par des miracles: —_— 
| con 
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cond lieu, que la Crainte eſt le ſeul mo. 
tif qui porte naturellement les Hommes 4 
avoir quelque Religion, avant que d avoir 
u aucune inſtruction. | 
Honk. Vous mavez convaincu qua 
pluſieurs egards nous ſommes naturelle. 
ment de chetives Creatures ; mais je ne 
puis m'empEcher de me ſoulever contre 
ces mortifiantes verites , lorsque je les 
entends propoſer pour la /premiere fois. 
uoique je ſois dans une grande impa. 
tience de vous entendre expliquer FOrj- 
gine de la Société, je vous arrete conti- 
nuellement par de nouvelles queſtions. 
C. xo. Vous ſouvenez -- vous où nous en 
fommesreſbW@TZ 22 > 0 up 02H 
- Hor. Je ne crais pas que nous alfons 
encore avance beaucoupa cet Egard. Tout 
ce que nous avons dit ſur: ce ſujet, ne 
si etend pas au- delà d'un Sauvage, de a 
Femme, de leurs Enfans, de leurs Petits, I 18 
Fils & Petites- Filles, qui ne ſont ca- W fa 
pables , ni les uns ni les autres, de don- fer 
ner quelques. inſtructions pour gouverner ¶ qu 
& ſe: faire adi... 
Ce xo. Il me paroit cependant que nous NR. 
avons d6ja bien avance dans notre ques, I ſes 
tion. N'avois-je pas fait voir que lors: de 
qu'un Fils demeure avec fan Pere , il a Yeor 
toujours plus ou moins de reſpect pour j aan 
celui qui lui a donnè le jour, quelque Ice 
feroces qu on les ſuppoſe tous deux? 
Honk. Avant que vous euſſiez pris la 
peine de vous detruire vous: meme, il me 
99 paroiſ 
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roiſſoit auſſi que nous n'en Etions plus 
u premier pas. Pavois congu de grandes 
eſperances de ce reſpet que les Enfans 
ont pour leurs Pères, & je croiois que ce 
ſentiment fuffiſoit pour civiliſer ces jeunes 
plantes; mais vous m'avez montre que 
les Parens Sauvages étoient incapables 
den faire uſage. Puis done que, ſuivant 


noi, nous ſommes encore autant Eloi-' 


es de FOrigine de la Societe que nous 

aions jamais éèté, ou que cela puiſſe e- 
ne, je vous prie qu'avant de paſſer au 
. Wl point capital, vous repondiez a la quess 
tion que je vous ai (deja formee ſur les 

| W notions du Juſte & de Pinjuſte, vous n'a. 
vez fait que gliſſer ſur cette matière. Je 

ne ſaurois 6tre- tranquile, avant que vous 


ne diſieꝝ elairement votre ſentiment ſur 


CLEO. Votre demande eſt tres - raiſon» 
nable, & je chercherai auſſi à vous ſatis- 
„fre de mon mieux. Toute perſonne de 
ſens , qui par une bonne education a ae- 
quis des lumières & de l' experience, trou- 
vera toujours entre le — & Flnjuſte , 


ka meme difference qu'il y'a entre les cho- 


8 

L . 

6 ce ſujet. 8103 
a 

Sy 


de: certaines actions qui ſeront toujours 


tamment approuvees par une perſonne de 
ce caratere, On enviſagera toujours 
comme de mauvaiſes actions, celles de vo- 


1a er, ou de tuer un Membre de la meme 


5 dociete qui ne nous à point offenſé; _ 
Jl 2 l 


ſes diametralement ' oppoſees : ainſi il eſt 


condamnees, & d'autres qui ſeront cons- 
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dis que guerir un Malade, & faire du bien 
au Publie, ſeront des actions qu'on dé. 
clarera toujours bonnes en elles- memes. 
On dira toujours que c'e{t une bonne règle 
de conduite ,. que celle qui porte qu'on 
doit faire aux autres ce qu'on voudroit 
qui nous fut fait. Ce ne ſeront pas ſeu- 
lement les Perſonnes ornèes des meilleures 
ualitès, & ceux qui ont appris a penſer 
une / manière abſtraite, qui conviendront 
de ces maximes: mais encore, dans tous 
les pals & dans tous les tems, les Genies 
mediocres , Eleves dans la Societe, y don- 
neront leur conſentement. Tous ceux qui n 
ſavent un peu reéflèchir, ne trouveront Ml fi 
pas moins evident, qu'avant que les Hom- MW 70 
mes euſſent forme quelque Societe , & Ne. 
que par aucun contract, ou autrement, ils MW 
euſſent fait quelque partage, tous avoient N ce 
un droit egal ſur les biens de la Terre. or 
Mais fi notre Sauvage n'avoit jamais vu tre 
d'autres Creatures Humaines que ſon E- ¶ fit 
pouſe & ſes Enfans, croiez-vous qu'il efit I Lo 
auſſi les memes notions du juſte & de Neo 
I Injuſte 2 _ 323 2100/20 
Honk. J'ai bien de la peine à me le per- N oi 
ſuader. Son peu d'habilete dans l'art de {Pas 
raiſonner , Vempecheroit de porter un ju- Nau 
gement ſi . equitable. Dailleurs le pou- £V | 
voir qu'il auroit fur ſes Enfans, le rendroit NO 
tres-deſpotique. mt. 2751. 
CLEO. Mais, ſans nous embarraſſer de to 


£ 
* 


cette incapacitè ; ſuppoſons qui ſoixante Nou 1 
ans il acquit - miraculeuſement un juge. H 
Si ment. 
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nent ſain, la faculte de penſer & de rai- 
ſooner conſequemment , & qu'il obtint 
ces . au point de perfection que le 
plus Sage les ait jamais poſledees, croiez- 
vous qu'il changeat jamais d'idees au ſu- 
jet du droit qu'il a ſur toutes les choſes 
qu'il peut ſe procurer ? Eſt-ce que jamais 
il pourroit avoir, ſoit par rapport à lui- 
meme, ſoit par rapport a ſes deſcendans , 
(autres ſentimens que ceux que ſa condui- 
te temoignoit qu'il avoit , lorsqu'il paroiſ- 
ſoit agir presqu'entierement par inſtinct ?. 
Hor. Sans- contredit. Car s'il venoit. 
niraculeuſement a poſleder un jugement 
fin, & une raiſon droite, qui lempeche- 
toit de faire le meme uſage de ces facul- 
es que les autre? 5 
Crxxo. Vous ne faites point attention, 
ce me ſemble , que perſonne ne peut rai- 
bonner qu'd paſteriori, & qu'on ne peut 
1 tirer des conſèquences que de ce que l'on 
- Whit, ou de ce que Von ſuppoſe vrai. 
: MLorsque j'ai parle de perſonnes qui dé- 
- © couvriroicnt be la difference entre le Juſ- 
Wei & Vinjuſte , il &agiſſoic de gens qui a- 
. Mroient vecu en Societe , & qui n'avoient 
e pas entièrement oublie les inſtructions 
- Jaqu'on leur avoit donnees dans l'enfance; 
„Jou du-moins il s'agiſſoit de gens qui en 
woient vu d'autres de leur eſpèce, ſur 
ksquels ils n'avoient viſihlement aucune 
Jo Fiutorite., & qui Etoient ou leurs Egaux, 
te eu leurs ſuperieurs. net 6 HOSHE SI 
Hoa. Je commence eroire que vous 
WN ; avez 
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avez raiſon. Cependant a-preſent que j'y 
reflechis bien, pourquoi un Homme ye 
urroit- il pas tres-juſtement ſe croire Mai. 
tre d'une Place où il ne connoſtroit point 
d autre Creature Humaine que ſa Femme, 
& les Enfans qu'il en a eus? 
CLEO. je vous accorde tout cela de 
bon cceur. Mais ne peut - il pas y avoir 
dans le Monde cent Sauvages, qui ajent 
chacun une nombreuſe Famille, ſans qu'ils 
fe ſoient jamais rencontres, ni meme ſans 
avoir jamais entendu parler les uns des 
RT: i ,- . 
© Hor. II y en aura mille fi vous vous 
lez, & alors ce ſera tout autant de Souve- 
rains formes par la Nature. ce 
CLEO. Ceſt fort bien. Tout ce que je MW ec 
fouhaitois de vous faire remarquer, c'eſt Mya: 
qu'il y a des choſes qui paſſent generale- an 
ment pour des verites éternelles, quoique Mjou 
cent, ou m@me mille perſonnes de ſens I 
& de jygement ne puiſſent en avoir aueu & 
ne idee. Si donc il Etoit vrai que chaque ¶ ceſi 
Individa fut ne avec un eſprit de domi - Nx j 
nation, & qu'on ne put Ven guerir que env. 
par le commerce quil auroit avec les 
autres, & par Texperience dont il ſeroit 
redevable au raiſbunement fondeé ſur les ran 
fats, comment pourroit - il ſe convain- Mer 
cre qu'il n'a pas droit ſur tout ce qui elle n 
A fa bienſèance ? Parcourons toute la vie He 
de Homme, ſuivons- le depuis ſon enfan- ion: 
ce jusqu'a ſa mort, & volons . de ce ede. 
deux attributs- paroſt lui etre le — x; 
2494 : / 
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turel ; ou le defir de dominer & de s'em- 
rer de tout ce qu'il rencontre; ou le 
panchant a agir conformément aux no- 
tions du Juſte & de I'Injuſte. Dans cet 
examen nous trouverons que le premier 
ſ fait remarquer tres- ſenfiblemert des la 
plus tendre jeuneſſe; = ne paroſt rien 
du ſecond avant que Von ait regu quel- 
ues inſtructions ; & que moins une Per- 
onne ſera civiliſee, moins auſſi ces prin- 
cipes du Juſte & de Vinjuſte auront d'in- 
fuence ſur ſes actions. D'où je conclus 
que ces notions ſont acquiſes; car ſi elles 
WT nous Etoient auſſi naturelles, ou qu'elles 
nous affectaſſent d'auſſi bonne heure que 
cette opinion, ou plutòt cet inſtinct avec 
lequel nous naiſſons, & qul nous fait re- 
zarder tout comme nOtre, on n' entendroit 
jamais un Enfant pleurer pour avoir le 
jouet de ſon Frere ane. 

Honk. Je crois — n'y a point de droit 
& plus naturel, & plus raiſonnable, que 
celuvi que les Peres ont ſur leurs Enfans; 
„jamais nous ne pouvons nous acquiter 
eMWenvers nos Parens de tout ce que nous 
n ; | 
CLEo. Nous avons certainement de 
grandes obligations a nos Peres & à nos 
Meres pour les ſoins qu'ils prennent & 
We nous, & de notre Education. 
Hon. C'eſt le moins que nous leur de- 
ions. Nous leur ſommes principalement 
devables de notre exiſtence. Cent au- 
tes perſonnes auroient pu nous Elever , 
* Tome I. . 
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n nous n aurions jamais exis- 
CLxo. Oui, tout comme il auroit éte 
impoſſible de nous procurer les liqueurz 
uon tire du Malt, ou de la Dreche, ſang 
le terrein qui produit l'orge. Pour moi R 
ne crois point que l'on ait aucune oblig 
tion A une perſonne. qui , fans le ſavoir, 
8 9 ſes bienfaits ur nous. Suppoſons 
$S des de de wun , voiant. une grande quan- 
; belles Ceriſes, fit tente d'en man- 
=E _ & 72 il ſatisfit ſon envie avec un 
peu, trop davidite : il pourroit fort bien 
arriver © Wu 5 avalleroit quelques noyaux, 
qu'il lui ſergit impoſſible de 2 com- 
me experience nous Lapprend. Si dou; 
ze ou 9A rze mois apres il trouvoit un 
| petit { cr dang 19 endroit de la cam- 
| agne , « 0b al groit gueres attendu 
b ban voir, * 11 ee de op a 
ane que, 1 — stems ob il au- 
roit, et dans ce meme lieu, & le ſujet 
qui IV avoit amené , il ne püt clin he 7 
8 - Taiſon pourqugi ce 
e .auroit pris racine. II elt aul 
88 -poſfible que cette meme perſonne 
renne ſoin: cuxioſitè de cette Plante, 
FI T quelle leve... Or je ſuis. aſſure. que le 
| oit qu 3 ſur. cet Arbre, en ver- 
| tu du mente de ſan. action, ne differe- 
| 10. 40 0 Fla fe celui gu'un Sauvage auroit 
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de Ceriſe n'a jamais ete une partie de lui- 
nme, ni mele avec ſon ſang. 

.Crzo. Je vous demande ardon, la 
difference n'eſt pas auſſi grande que vous 
vous Fimaginez. Elle conſiſte unique- 
ment en ceci: Celt que le noyau de Ce- | 
ls a 1 fait partie de celui qui Va a- 
alle auſſi ongr qu'il n'a pas re- 
cu d'auffi . I. dans ſa fi- 
gure, out — eroit arrive à quelquꝰ au- 
ve choſe qui ſe ſeroit digerée dans fon ; 

tomac. 

on. Mais celui qui 4 mange le noyau 
i Cori e, n'a contribus en rien à la pro- 
duction de cette Plante. Elle a cru com- 
me un Negele! FA ui ne ſeroit pas 
moins arrive , quand meme on n'auroit 
Joy ayalle le noyau Cob eſt yenu cet 


Cho. Cel; eſt vrai, & javoue que 
vous ayez raiſon par rapport la cauſe 


qui a produit cette Plante. Mais il eſt 
manifeſts gu go ] aj parle, du merite de Vac- 
15 qui, dans en autre, de ces cas, 


ependroit 11 3ement de intention des 
— K 9 comme des Etres li- 
172 : un: Sauyage fait un Enfant 
; Fes * 7 l eſt meme tres-prabable 
t Hang * deſſein. Il reſſemble 
EXD ct qui en mangeant les 
iſes, ay penſoit point a planter un 
Tk On dit communement que nos 
fans ſont notre chair & notre ſang; mais 


2 figu- 
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figuree. Je veux cependant accorder en- 
core qu'elle ſoit juſte. Mais qu'eſt-ce que 
cela prouvera ? quelle bienveillance ef: 
ce qu'elle ſuppoſe en nous? quelle bonts 
a l'egard des autre? Fe 
Hor. Vous direz tout ce qu'il vous platra, 
mais je crois que rien n'eſt plus propre a ren- 
| dreles Enfans chers a leurs Pere & Mere, 
| que-dereftechir que ces Innocens ſont leur 
| propre chair & leur propre ſang. 
Cx x. Je ſuis de votre avis. Mais qu'eſt- 
ce que cela prouve ? Rien autre choſe, 
ſi ce weſt que nous avons une eſtime ex- 
cefſive pour nous - memes , & pour tout 
ce qui vient de nous, pourvu cepen- i |. 
dant que ce qui vient de nous ſoit bon, II .. 
ou en quelque maniere louable. Car, 4 n. 
Fegard des autres choſes qui ſont mau- I ,. 
vaiſes , on a grand ſoin de les cacher & i 
de les diſſimuler, quoique nous en ſojons er 
Egalement les auteurs. Des- que lon eſt qu 
convenu de -regarder quelque choſe 50 
comme malhonnete , & de Venviſager W da 
comme une choſe qui tend plutor à nous I po 
couvrir de honte qu'a nous Elever, c'elt ¶ ce. 
aujourd'hui une 1mpoliteſſe que de la W ne 
nommer, ou ſeulement de Vinſinuer. Nous ¶ ſic 
ne contribuons en rien aux differentes ill x | 
metamorphoſes que ſubiſſent les viandes W ſon 
tandis queVeſtomac les prepare, ſoit qu'el- ¶ ur 
les deviennent du ſang , ſoit qu elles Nine 
ſouffrent quelque autre changement. It cid 
n'y a que la ſeule manducation , qui de Nos 
notre part fe faſſe avec connoiſſance = ure 
| — cauſe. 
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eauſe. Pour tout le reſte Economie A- 
nimale l'opère ſeule , l' Homme n'y entre 
pour rien, & il n'y a non plus de part 
u'il n'en a a faire marcher ſa montre. 
Ceſt-la un nouvel cxemple qui prouve 
combien nous ſommes malfondes dans le 
droit que nous pretendons avoir {ur tous 
les effers eſtimables auxquels nous avons 
tant ſoit peu contribue, lors mEme que 
ceſt la Nature qui en eſt la principale 
cauſe, N'eſt-il pas Evident que quiconque 
ſe fait un mérite de fa vertu prolifique, 
n'a aucune raiſon de ſe plaindre, fi on le 
blame d' etre attaque de la gravelle ou de 
la fievre ? Si les Hommes n'ëtoient pas 
vivement affectès par ce principe de folie 
naturelle, il n'y auroit point de Creature 
raiſonnable qui put s'eſtimer pour une ac- 
tion qu'elle auroit exEcutee librement, & 
en mEme tems pretendre d'Etre louce pour 
quelque action qui n'auroit abſolument 
point dEpendu de fa volonte. La vie eſt 
dans toutes les Creatures une action com- 
polee, ou nous n'avons d'autre part que 
celle d'Etre purement paſſifs. - Nous ſom- 
mes obliges de reſpirer „avant que nous 
achions ce que c'eſt que la reſpiration; 
& ſi nous continuons a exiſter, nous en 
ſommes uniquement redevables à la Na- 
ture, qui comme une Garde vigilante eſt 
nceſſamment occupee a detourner les ac- 
dens qui pourroient trancher le fil de 
tos jours. Tous les Ouvrages de la Na- 
ure, je n'en excepte pas meme I'Hom- 
E e 
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ne pouvons rien decouvrir par toutes no: 
recherches. Non contente de nous four- 
nir tout ce qui eſt nëceſſaire pour notre 
ſubſiſtance , elle ne ſe repoſe point ſur 
notre ſageſſe pour faire uſage de la nour- 
riture. Elle nous a donne appetit, qui 
nous ſollicite & nous force a manger lors. 
que nous avons faim. Apres nous avoir 
appris par inſtinct a macher ce que nous 
prenons pour nous nourrir, elle nous y 
engage par le plaiſir que nous Eprouvons 
en mangeant. Mais comme cet acte pa- 
roſt en quelque manière deEpendre de no- 
tre choix, & que nous ſavons que nous 


faiſons cet acte, on peut dire que nous 


y avons quelque part: mais des - que nous 
avons avalle les alimens , la Nature re- 
end ſes fonctions, & travaille à notre 
conſervation d'une maniere fi miſterieuſe, 
que nous n'y comprenons abſolument rien, 
ous n'y contribuons en quoi que ce ſoit, 
ou du- moins nous ne nous appercevons 
pas que nous y ations la moindre part. Puis 
gone que c'eſt la Nature ſeule qui dirige, 
& qui produit fur la nourriture que nous 
avons priſe , tous les changemens requis 
our hous faire vivre, quelle honte ou 
quel honneur pouvons - nous tirer de ce 
qu'elle produit, ſoit qu'elle agiſſe pour 
provuire la generation , ſoit que par des 
cours certains elle procure Paccroifſe- 
ment & la conſervation des Animaux? 
C'eſt la Natute qui nous porte à travail 
| ; 4 : er 
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Jer à la pm. nog de notre eſpèce, tout 
comme a manger. Ainſi un Sauvage mul- 
tiplie ſon eſpèce par inſtin&, , com- 
me les autres Animaux: il ne penſe non 
plus à conſerver ſon eſpece, qu un Enfant 
nouvellement ne ſe propoſe de conferver 
FERRER... eo IEEE 

Hor. Cependant, c'eſt pour ces raj- 
ſons que la Nature a donne à l'un & 4 
fautre les differens inſtincts qui les con- 
duiſent. +, FÜͤ᷑ ng 
CLxo. II n'en faut pas douter : mais je 
veux dire par-la que l'un n'agit pas plus 
avec connoiſſance de cauſe que Fautre; 
car tous les deux ignorent l'effet qui doit 
réſulter de leurs actions. Je ſuis pleine- 
ment perſuade. qu'une Femme Sauvage 
qui n'auroit jamais reEfAlechi ſur la manie- 
re dont les Animaux ſe propagent , au- 
toit pluſſeurs Enfans avant qu'elle put 
deviner la veritable cauſe de fa groſſeſſe. 
Cette cauſe ne lui viendroit non . dans 
Teſprit, qu'elle ne ſoupgonneroit qu'elle a 
la colique pour avoir mangè quelque fruit 
delicieux, ſurtout ſi elle $'en Etoit rega- 
lee anne ee mois ſans en avoir et 
incommodee. Dans tous les Pats du Mon- 
de les Femmes n'accouchent jamais qu'el- 
les ne ſouffrent plus ou moins; douleur 
qui ne ſemble pas avoir grand rapport a- 
vec le plaiſir. Ainſi ung Lee privee 
de toute Education , quelque doeile & 
attentive qu'on la ſuppoſe , aurdit beſoin 
de pluſieurs experiences tres-claires pour 
D 4 „ e 
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croire que Pun produit Vautre, ou en eſt la 
cauſe. | | 
Hor. La plupart des gens ne ſe ma- 
rient-ils pas dans l'eſpèrance & dans le 
but d'avoir des Enfans ? 
CO. Je ne le nie pas. Cependant je 
ſuis perſuade que „meme dans Vetat 0 
mariage , il y a bien autant de Perſonnes 
ui prèfèreroient de n'avoir point d'En- 
ns, ou qui du- moins ſouhaiteroient de 
n etre pas ſi- tõt charges d'une nombreuſe 
Famille, comme cela arrive ſouvent, qu'il 
1 a qui ſeroient charmes de ſe voir des 
eritiers. Mais lorsque ſans Etre maries 
on joult des plaiſirs que procurent les em- 
braſſemens les plus Etroits , le plus grand 
malheur qui puiſſe arriver a ces Aman; 
paſſionnes, c'eſt d'avoir des Enfans. Ainſi 
Il arrive ſouvent que V'Enfant , qui, ſans 
qu'ils y arent penſe, ni qu'ils Patent ſou- 
haite, a étè le fruit d'un amour criminel, 
eſt deEtruit par une vanite encore plus cri- 
minelle, qui leur fait commettre, volon- 
tairement & de propos delibere, une 
cruaute abominable. Mais tout cela ne 
regarde que les Perſonnes qui, Membres 
d'une Société, ont des lumières, & con- 
noiſſent les ſuites naturelles des cho- 
ſes. Pour moi, je ne parle que de Sau- 
vages qui n'auroient abſolument point 
regu d'education. 1 
or. Malgrè cela, le but 1 tous les A- 
nimaux de l'un & de l'autre ſexe ſe 1 0 
| ent 
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ſent dans leurs amours , eſt la conſerva- 
tion de leur eſpece. | 
CLEO. Je vous ai deja accorde tout ce- 
la. Mais encore une fois, ce n'eſt point 
cette conſideration qui porte le Sauvage 
à faire l'amour. II travaille a la 8 
tion de ſon eſpece , avant que de ſavoir 
quelle en ſera la ſuite. Je doute mème 
beaucoup que la conſervation de Feſpece 
ait EtE un principe qui ait jamais fait agir 
les Perſonnes les plus civiliſèes dans leurs 
embraſſemens les plus chaſtes. Un Riche 
peut deſirer impatiemment d'avoir un Fils, 
qui hErite de ſes titres & de ſes biens. II 
peut mEme arriver qu'il ſe mariera dans 
ce ſeul but, & par cet unique motif. Mais 
toute la ſatisfaction qu'il paroft goiter 
dans Videe flatteuſe d'une heureuſe poſté- 
rite, peut uniquement venir des reflexions 
au fait ſur lyi-m@me, lorsqu'il ſe conſi- 
ere comme la cauſe qui a donne Pexis- 
tence à ceux qui deſcendront un jour de 
lui, Quelque conſiderables que Yon ſup- 
poſe les obligations que la Poſterite doit 
avoir a cet Homme dont elle tire ſon ori- 
gine , il eſt cependant certain que le mo- 
tif qui l'a fait agir , a ete de ſe procurer 
alui-m&me du plaiſir. Mais dans ce cas- 
Ia encore, y a-t-il un defir de ſe voir de 
la Poſterite 7 Ce Riche, en ſe mariant, 
penſe a avoir des Enfans, c'eſt-là le but 
qu'il ſe propoſe ; au lieu qu'on ne peut 
pas dire que notre Couple Sauvage ait un 
tel deſlein, en s'uniſſant. Ils ne peuvent ſe 
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glorifier de rien de ſemblable. Cependant 
Ils ſeront aſſez vains pour s'imaginer 
qu'ils ſont la cauſe principale de L'exiſten. 
ce de tous leurs Deſcendans, quand me. 
me ils vivroient aſſez wg Pour voir 
B95 cinquieme ou leur ſixieme Genera- 
tion. 
Hon. Je ne vois pas qu'il y ait en ce. 
la la moindre vanite. Si j'etois à leur 
lace, je ſerois à Vegard de cette Poſté. 
Fr dans les memes idees. | 
CLEO. Cependant il ſeroit clair que, 
comme Agens libres, ils n'auroient con- 
—— 5 en rien a Pexiſtence de leur Poſté- 
ite. 
_ Hor. Pour @-preſent il eſt certain que | 
vous allez trop loin, Comment rien? _ 
CLEO. Non, ils n'y contribuent en WW tio 
rien de propos delibere, pas meme à bor 
celle de leurs propres Enfans , fi du-moins M ( 
vous convenez que les Hommes tiennent WW cas 
leurs appEtits de la Nature. Dans I'Uni- Ml & 
vers il n'y a qu'une ſeule Cauſe reelle, { 
ui produſſe cette variete infinie d'effets W que 
urprenans , & tous ces grands travaux nor 
qui $'exEcutent dans la Nature, tant ceux tes. 
qui font a la portèe de nos ſens, que 
ceux qui en ſont fort Eloignes, A propre- var! 
ment parler; & dans Texacte veritè, les que 
Peres & Meres ne ſont pas plus les mes 
cauſes efficientes de leurs Deſcendans, N ref 
ue les outils faits & ' inventes par un rect 
rtiſte ne le ſont de ſes Ouyrages len gre 
mieux travailles. La Machine Hefti nf 
5 1 0 1 
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je tout ſentiment, qui elève l'eau dans 
| chaudiere, & la Cuye ou Pon met fer- 
menter le Grain „toute paſſive quelle 
eſt, contribuent autant a faire la Biere, 
que ' Homme & la Femme les plus ar- 

ns à produire un Enfant. 5 

Hor. Vous faites de Homme un 
tone & une pierre. N'eſt-il pas en no- 
tre pouvoir d'agir, ou de ne pas agir? 

CLxo. Oui, il depend &-preſent de 
moi de me caſſer la tète contre la murail- 
le, ou de ren rien faire. Mais jeſpere 
que vous n'8tes pas fort embarraſſe à de- 
yviner quel de ces deux partis je choiſi- 
ni. 

Hor, Ne dirigeons-nous pas notre 
corps comme nous voulons ? Chaque ac- 
e pas determinee par la vo- 
lont | | | | 

CLEO. Qu'eſt- ce que cela fait dans les 
eas ot la paſſion dirige manifeſtement, 
& Rader e despotiquement la volonte ?. 
Hor. Toujours ſera-t-il vrai de dire 
que nous agiſſons avec ſentiment, & que 
nous ſommes des Creatures intelligen- 
_ 4 | 

CLEO. Non pas dans le cas dont je 
parle; car ſoit que nous le veuillions, ou 
que nous ne le veuillions pas, nous ſom- 
mes violemment portès, pour ne pas di- 
te forces, à cooperer avec la Nature, a 
rechercher cet acte, & a prendre bon- 
gre malgre nous ce plaiſir, qui ſurpaſſ> 
nfiniment notre entendement. La com- 

' Pas 
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paraiſon que j ai faite, eſt juſte dan: 
toutes ſes parties. Les Amans les plus 
paſſionnes, & fi vous voulez les plus in. 
duſtrieux que vous pourrez concevoir, 
ſont tous 1 T N ignorans dans la ma- 
nière dont ſe fait la generation. Que dis. 
je ! Je ſoutiens qu'apres avoir eu vingt 
enfans enſemble , ils ſeront tout auſſi 
1 qu'auparavant ſur cette matiere, 
ſur les voles que ſuit à cet égard [a 
Nature. Meme alors ils ne connoſtront 
non-plus les operations de la Nature ſur 
ce ſujet, & ce qui $'eſt paſſe au dedans 
d'eux , que les outils inanimés ne con- 
noiſſent les plus miſterieuſes & les plus 
8 operations auxquelles ils ont 
été emploies. 
Hor. Je ne connois perſonne qui ſoit 


plus habile à decrire la Vanite Humaine, 


qui ſache mieux nous rabaiſſer que 
vous. Lorsque vous entamez une fois 
cet article, vous ne Tabandonnez pas 
aiſement. Je ſouhaiterois bien que laiſ- 
ſant toutes ces digreſſions, vous vou- 
luſſiez 115 m'apprendre la maniere 
dont les Hommes ont pu ſe reunir pour 
compoſer des Societes. Je vous avoue 
qu'il m'eſt abſolument impoſſible de voir 
comment une Famille Sauvage a pu for- 
mer une Societe. C'eſt-là ou nous en 
etions reſtes. Lorsque ces Enfans ſeront 
devenus grands, il eſt certain qu'ils ſe 
uerelleront tres-ſouvent. La choſe ne 


auroit aller autrement. Il ſuffit que des 
WO Wo — on 
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0 
flommes afent les trois appétits les plus 
communs, pour qu'ils ne vivent jamais 
pailblement enſemble, tant qu'ils ne ſe- 
zont pas ſoumis a quelque forme de Gou- 
yernement. ſe veux ſuppoſer qu'ils arent 
tous de la deference pour leur Pere. Si 
cependant ce Chef manquoit abſolument 
de prudence, & quainſi il ne ft point 
en Etat de leur preſcrire de bonnes regles 
de conduite, je ſuis perſuade qu'ils ſe- 
rent continuellement en guerre. Plus 
le nombre de ſes Deſcendans deviendroit 
grand, & * ce Vieillard ſeroit embar- 
raſſe du defir qu'il auroit de commander, 
& de I'incapacite ou il ſeroit de $'en ac- 
quiter. A meſure quiils ſe multiplie- 
wient, ils ſerojent forces d'etendre leurs 
limites, parce que le terrein ol ils au- 
roient regu le jour, ne pourroit pas long- 
tems les contenir tous. Cependant il n'y 
en auroĩt aucun qui voulùt quiter ſon pais 
natal , ſurtout $11 Etoic fertile. Plus j 
penſe, plus j'7examine de pareilles 274 
titudes, & moins je puis concevoir com- 
ment elles pourroient jamais venir à for- 
mer des Sociétés. . 4 
CLeo. La premiere choſe qul engage- 
roit ces Hommes à vivre en Societe, ce 
ſeroit un de ces dangers qui, commun 1 
toute l'eſpèce, unit mEme les plus mor- 
tels Ennemis. Or il eſt évident que ce 
danger eſt celui oh le Genre Humain a 
ee a Iegard des Bètes feroces; puisque 
dans tous les Pais deſerts il y a de * 
2 nie 
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Animaux, E que Homme , en venant 
au monde, fe trouve dans un Etat fi foi. 
ble, qu'il eſt abſolument incapable de ſe 
mettre a couvert de leur rage. Ceſt cet 
inconvenient inevitable, qui doit ſouvent 
avoir empeche Paccroiſſement de notre 
Epere | e 

Hon. Si cela eſt, il n'eſt donc pas pro- 


alimens pour appaiſer leur faim deyoran- 
te. Si J fait cette ſuppolifign 5 


ue le Chevalier Temple lui attribue. 
fa voulu, en or d lieu, vous faire ſen- 
tir que des Enfans qui auroient com: 
weten ape Pur .F{PSce eä r 
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tres, il falloit quelque choſe de plus. 


pour compoſer une Société. II eſt 82 
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dant capables d'etre S » quand 
meme. ils n'auroient été Eleves que par 
des. Sauvages; & que, par conſequent, tous 
ces Hommes, parvenus à un Age mur 
ktoient propres à vivre en Societe, quel- 
ue ignorance & quelque incapacitè qu'on 
f poſat dans leurs Parens. 3 
Hon. Je vous remercie de votre ſup 
poſition; car elle m'a fait voir que la pré- 
miere Generation des Sauvages les moins 
diſciplines, a ſuffi pour produire des Crèa- 
tures Socjables; mais que, pour produirg 
un Homme capable de gouverner les. au 


— 


CLko, Je reviens a ma conjecture ſur 
le premier Jon qui pourroit avoir 510 
mine les Hommes à ſe” reunir enſemble 


qu'on ne peut rien dire de certain ſur ces 
commencemens, parce qu'alors on igno- 
roit “art d crire. Cependant, fi Von Co-. 
ſidere la choſe en elle- mème & dans fa 
nature, on trouvera, ce me ſemble, qu'il 
eſt tres: probable que ce premier motif 
doit avojr été le danger des Betes fero- 
ces, qui Etoit commun à toute notre Ef- 
pece. Celles qui ont EtE plus ruſèes ont 
dreſſe des embuches aux Enfans, & ont 
fait ſervir à leur nourriture les Animaux 
ſans defenſes, tandis que celles qui ont 
ete plus hardics ont attaque a force .ou-, 
gerte les Femmes & les Hommes faits., 
Ce qui ne ſert pas peu a me confirmer 
Gans cette opinion, C'eſt. cet accord 865 
; Es 
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neral qui ſe trouve dans toutes les Rel. 
tions que nous avons des differens Pais, 
ſur ce qui s'eſt paſle dans les tems les plus 
anciens; car I'Hiſtoire Prophane eſt tou- 
te remplie de deſcriptions de combats 
que les Hommes ont eu a ſoutenir contre 
les. Animaux Sauvages , lorſque les Na. 
tions n'etoient encore que dans leur en- 
fance. C'eſt-là ot nous liſons les grands 
travaux de ces Heros de PAntiquite la 
plus reculee, 1 ont fait voir leur valeur 
en tuant les Dragons, & en ſubjuguant 
les autres Monſtres. 
Honk. Crolez- vous donc qu'il y ait eu 
des Sphinx, des Baſilics, des Dragons 
volans, ou des Taureaux qui vomiſſoient 
des flammes? 

CLeo. Pas plus que je ne crois qu'il y 
a aujourd'hui des Sorciers. Mais je ſuis 
= uade que toutes ces fictions ont tire 
eur origine des Bètes feroces, des maux 
qu'elles ont cauſe, & d'autres objets 
reels qui ont inſpire de la terreur aux 
Hommes. Ainſi Von n'auroit jamais en- 
tendu parler de Centaures, fi Fon n'avoit 
jamais vu perſonne a cheval. La force 
prodigieuſe & la rage terrible que Von re- 
marque dans certains Animaux ſauvages; 
le pouvoir Etonnant que doit avoir le ve- 
nin cache certainement dans quelques 
Creatures, fi l'on en juge par les divers 
poiſons que renferment d'autres plus con- 
nues; les attaques ſubites & imprevues 
des Serpens, leur diverfice, & Tenor 
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roſſeur des Crocodiles ; la figure irregus 
lere & extraordinaire de certains Poif- 
ſons, & les afles de quelques autres; 
tous ces objets ſont. autant de chaſes qui 
peuvent allarmer l Homme naturellement 
timide. Il eft:incrotable quelles chimeres 
la crainte peut enfanter dans un eſprit qui 
en eſt agitt᷑. Les dangers on les -Hom- 
mes ont couru le jour, les inquietent 
— 8 —.— — II. — —＋˖́—2— 
quefois que l'objet qui a ca eurs 
— —— la veille, eſt: couche à 
cot, & qu'il les it par · tout. 
eur eſprit  echauffe fait qu' ils si magi- 
nent d' etre dans un très- grand danger, & 
de voir reellement ce qu'ils ne voient 
int. En faut · il davantage pour que les 
ommes, ſe rappellant leurs ſonges fu- 
neſtes, viennent à ſe perſuader que ces 
phantòmes de leur imagination exiſtent 
reellement? Dyailteyrs, i vous confide- 
rez que Homme, naturellement igno- 
rant, deſire avec ardeur d'acquerir des 
lumières, vous conviendrez qu'il doit 
avoir beàueoup de erèdulité : foibleſſe 
qui a pour premiere cauſe Veſperance & 
la crainte. Faites enſuite attention au 
defir que les Hommes ont generalemenc 
pour les: Applaudiſſemens, à amour ex- 
ceſſif qu' i ont preſque tous pour le Mer- 
veilleux, pour ceux qui difent en avoir 
tte lea temains, ou pour ceux qui le rap- 
portent, & vous comprendrez aiſement 
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a parler _—_— Creatures, à les de. 
crire, & à les peindre, quoiqu'elles na- 
ent jamais exiſt ea 
Hon. je ne ſuis point ſurpris de ori- 
ine des Figures monſtrueuſes, ni de cel. 
e des Fables. Mais ce que vous avez 
allegue en faveur du prèmier motif qui 
engageroit:les Hommes à ſe. reunir, me 
parolt 1 de fort 
embarraſſant. je vous avoue meme que je 
n'y avois jamais penſe.:auparavant. Pour 
moi, il m'eſt impoſſible de concevoir 
comment notre Eſpèce a pu ſubſiſter, 
lorſque je':reflechis: ſurtla condition de 
Homme, que vous avez repreſents 
comme nud, incapable de ſe defendre, 
& environnè d'une. multitude d' Animaux 
rapaees,; qui, avides de ſon ſang, le ſur- 
paſſent en force, & ſont parfaitement 
armès par la Nature. 
Crxo. La remarque que vous faites, 
mérite bien que nous nous arretions un 
7 
Hon. Il eſt en effet ſurprenant qu'il y 
ait encore des Hommes ſur la Terre. 
Que les Lions & les Tigres ſont de vilai- 
nes & d' abominables Bete? 
CLEO. je les regarde comme de fort 
belles Crèatures. II n'eſt rien qui excite 
plus mon admiration qu'un Lion 
Hon. My a quelque choſe, d'extraor- 
dinaire dans les recits qu'on nous fait de 
ſa g6heErofite & de ſa gratitude; mais 
crole · vous qu ils ſoĩent reels ? 2 5 
N SY . 260. 
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CrkO. Ceſt de quoi je m'embarraſſe 
fort peu. Ce que j'admire dans cet Ani- 
mal, c'eſt ſa figure, ſa conſtruction, & 
ſa ferocire, qualites qui ſont ſi bien aſſor- 
ties les unes aux autres. Dans tous les 
Ouvrages de la Nature on remarque de 
,Fordre , de la ſymetrie , & une ſageſſe 
inſinie; mais il n'y a point de Machine 
comme le Lion, dont chaque partie re- 


ponde plus viſiblement a la fin pour la- 


quelle le tout a'ete forme. 

Hor. Vous voulez dire pour la deſtruc- 
tion des autres Animaux _ + _, - 
CRO. Ceſt juſtement cela. Cette fin 
ne ſauroit Ctre' plus: manifeſte. Aucun 
miſtere ni aucune obſcurite ne la ca- 
chent. = les Raiſins aient ete faits 

ur le Vin, & Homme pour vivre en 

ciete, ce ſont. des verites inconteſta- 
bles, quoiqu'elles ne ſe trouvent pas con- 
firmees par tous les Individus: au lieu 


que chaque Lion porte avec fot une ma- 


jeſtè 'reelle, dont la ſeule vue oblige les 
Animaux les plus courageux à trembler 
& à lui rendre hommage. Si nous conſi- 
derons la ſolidité, la groſſeur & la lon- 
—— ſes griffes; ſi nous examinons 

manière ferme & exacte avec laquelle 
elles ſont liees: & jointes à ſon Enorme 
patte; ſi nous enviſageons ſes dents ter- 
ribles, la force de ſes machoires, & la 
largeur de ſa gueule Epouvantable , on 
decouvrira d'abord Puſage qu'il peut faire 


de ces deux parties: mais fi outre cela 


E 2 nous 
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nous faiſons attention à toute ſa ſtructu- 
re, à la figure de ſes membres, à la du. 
rete de fa Chair, a celle de ſes tendons, 
& à la ſolidite de ſes os comparee avec 
ceux des autres Animaux; fi nous refle- 
chiſſons ſur ſa colère qui ne Pabandonne 
jamais, ſur ſa diligence & ſon agilité 
tandis que ce Roi des Animaux rode dans 
le Deſert: Si, dis-je, nous examinons 
toutes ces choſes, il faut etre ſtupide 
Pour ny pas obſerver le but de la Natu- 
re, qui d'une main habile a forme avec 
un art merveilleux cette belle Creature 

Dur agir offenſivement, & pour rempor- 
ter la victoire dans tous les combats qu'el- 
le donne. 4-5 

Hon. Il faut avouer que vous @tes un 
excellent Peintre. Mais, apres tout, 
— jugeriez - vous de la nature d'une 
Creature par ce qu'elle eſt aujourd'hui, 
plutoòt que par ſon origine, & par I'ctat 
oh elle ſe trouva lorsqu' elle fut premie- 
rement creee? Dans le Paradis Terreſtre 
le Lion fut une Creature douce & aima- 
ble. Ecoutez ce que Milton nous dit de 
Ja conduite qu'il tint en 'prefence d Adan 
& & Eve, lorsque ces Chefs du Genre 
Humain | 6toient mollement affis ſur le 
panchant d'une Colline Emaillee de fleurs. 
2, Autour d'eux #'Egaioient tous les Ani- 
os aux que nous connoiſſons ſur la Ter- 
„ Te, & qui maintenant ſe retirent dans 
„ les Bois ou dans les Deſerts, dans les 
2s Forets ou dans les Tanières. Le _ 
9 * _ 
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„ badinant ſe cabroit, & dans ſes pattes 
„ bErgoit le tendre Chevreau. Les Ours, 
,, les Tigres, les Pantheres & les Leg- 
„ pards bondiſſoĩent devant eux * ”. 

i ce que ce grand Potte dit en cet 


endroit eſt vrai, quelle Etoit donc la 


nourriture du Lion dans le Paradis Ter- 


reſtre? Avec quoi fe nourrifſoient alors 
tous les Animaux de proie? 

CLxo. Je nien ſai rien. Il n'y a per- 
ſonne qui, regardant la Bible comme un 
Livre Divin, ne croie que toute I'6cono- 
mie du Paradis, & le commerce qu'il y a 
eu entre Dieu & Homme, n'aient été 
des choſes autant ſurnaturelles, que l'acte 
de creer cet Univers de rien. Ainſi l'on 
ne fauroit pretendre que la Raiſon Hu- 
maine puifſe jamais en donner aucune ex- 
plication : & ſuppoſe qu on voulũt expli- 
on uelque fait qui regardit des tems 

reculès, on ne legitimement ren- 
dre Moi/e reſponſable que de ce qu'il a 
lui mme avance, LU'Hiſtoire qu'il nous 
a hiffee de ces tems -là, eſt tres-ſuccinc- 
te. On ne doit donc point la charger 
aucune de ces choſes, qui font conte- 
nues dans les Commentaires que les au- 
tres Auteurs en ont faits dans la ſuite. 

Hon. Milton n'a rien avance du Para- 
dis Terreſtre, 2 ne puiſſe etre juſtiſi 
par ce qu en a dit A ,ꝙ . 

Cre. On ne trouvera dans aueun en- 


— , Liv. IV... 
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droit des Livres de Moi/e, que l'état d'in. 
nocence ait dure aſſez longtems , pour 
que les Chevres, ou les autres Animaux 
v:vipares afent pu produire & mettre au 
monde des Creatures de leur eſpece. ' 
Hor. Vous voulez dire qu'il n'y a point 
eu de Chevreau. Je n'aurois pas voulu 
eritiquer une. pareille bagatelle' dans un 
auſſi beau Poëme, auſſi n'etoit ce point-la 
ma penſee. Lorsque j'ai rapportè ce paſ- 
ſage, je m' ëtois uniquement propoſe de 
vous montrer combien le Lion etoit inu- 
tile, & meme ridicule , place dans. le 
Paradis; & que ceux qui pretendent trou- 
ver des deEfauts dans les Ouvrages de la 
Nature, pourroicnt avoir étè fondes A la 
Teprendre de ce qu'elle auroit prodigue, 
ſans aucun deſſein, a ce terrible Animal 
un auſli grand nombre de qualites excel- 
entes. „ Quelle belle variete d'armes 
„ deſtructives, diroient- ils, n'a pas cette 
„ Creature ! * n'eſt pas la force 
„ prodigiecuſe de ſes muſcles & de ſes 
„ membres! Et a quoi bon tout cela? 
„ Pour vivre paiſiblement, & pour bercer 
„ dans ſes pattes le tendre Cbevreau . ſe 
vous avoue que cette occupation du Lion 
me paroſt auſſi ridicule & auſſi mal choi- 
fie , que fi vous faiſiez d' Alexandre le 
Grand une Nourrice, _ e 
CLEO. Vous pourriez aujourd'hui vous 
Kgurer une choſe toute pareille ſur un 
Lion que vous trouveriez endormi. Ce- 
lui qui nauroit jamais yu de Taureau 
; quay 
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wau milieu d'un troupeau de Vaches 
on il paitroit tranquilement, pourroit s'i- 
maginer que ſes cornes lui ſont abſolu- 
ment inutiles: mais s'il voloit un de ces 
Animaux attaque par des Chiens , par 
un rival de ſon eſpèce, bientot il de- 
couvriroit l'uſage & l'utilitè qu'il peut 
retirer de ſes cornes. Le Lion n' toit 
5 fait pour reſter toujours dans le Pa- 
ai. : | 
| Hor. Voila où je voulois vous ame- 
ner. Si le Lion a ete fait pour qu'il ſer- 
vit „ & qu'il réèpondit a fa fin, quand il 
ſeroit hors du Paradis, il eſt done mani- 
feſte que la chute de l'Homme fut de- 
termine & prèdeſtinèe avant la Crea- 
tion du Monde. 1 1 
CLEo. , Elle a été prevue. Que rien 
ne ſoit cache a lEtre qui ſait tout, C'eſt 
un fait certain: mais je nie abſolument 
qu'elle ait ete predeſtinee, en ſorte que 
cette predeſtination ait influè en quel- 
ue maniere ſur le libre arbitre d' Adam. 
e mot de Predeſtination a fait tant de 
bruit dans le monde, & eſt: une matiere 
inexplicable, qui a deja occaſionne..un i 
grand nombre de funeſtes diſſenſions, 
ue je ſuis.reſolu a ne jamais entrer en 
iſpute fur ce ſujet. 33 
oR. Je ne pretends pas non plus 

vous y obliger : mais cette force du 
Lion, que vous avez fi bien exaltee , 
doit avoir fait perir, au commencement, 
des milliers de Creatures Humaines. II 
| E4- . 
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me paroſt impoſſible que les Hommes, 
endant qu'ils Etoitent en petit nombre, 
gent pu ſe defendre avant que d'avoir 
des armes a feu, ou du- moins des arcs & 
des fleches. Combien d'Hommes & de 
Femmes nuds ne faudroit- il pas pour faire 
tete a une couple de Lions ? 
Cr. so. Cependant nous exiſtons enco- 
re, & il n'eſt aucune Nation civiliſce ol 
on laiſſe ces Animaux donner des mar- 
ques de leur ferocite. Notre habilets 
W 1 -a prevenu leur rage naturelle. 
OR. La Raiſon me dit bien que la 
choſe doit avoir Etc ainſi: mais je ne puis 
m'empEcher de remarquer, que lorsque 
vous avez beſoin de l'entendement hu - 
main pour reſoudre quelque difficulte , 
vous ne manquez jamais d'y recourir, & 
de lui attribuer une grande penetration; 
' tandis que d'autres fois la connoiflance & 
le raiſonnement ne ſont, fuivant vous, 
Fouvrage du tems, en forte que les 
ommes ne ſont capables de penfer juſte 
quꝰ apres qu'il geſt ecoule pluſieurs gene- 
rations. Avant que les Mortels euſſent 
des armes, que pouvoit faire, je vous 
[no empechoic tes Bores feroces de dt 
qui it les Betes feroces de dé- 
— les Humains d'abord apres leur 
naifſance'?? | 
CrLeo. La Providence. HEE 3 
Hoa. H eſt vrai que Daniel fut mira 
culeuſement delivréè de la gueule des 
Lions; mais. qu'eſt-ce que cela fait = 


* 


va Fry =» 


rapport au refte du Genre Humain? On 
fait que les Animaux ſauvages ont dechi+. 
x6, en differentes occafions, des multitu- 
des de. Perſonnes. Je voudrois bien ſa- 
yoir pourquoi ils n'ont pas detruit entiè . 
rement toute I'Eſpece Humane? Dꝰod 
vient qu'il eſt reſte quelques-uns des In- 
dividus, dans le tems que les Hommes 
navotent encore point d'armes pour fe 
deſendre, ni de places fortes pour fe met- 
tre à couvert de la furie de ces Creatures 
Eo, fe vous ai deja dit que c'Etoit 
la Providence. | 
Hor. Mais comment pouvez - vous 
_—_ que c'eſt ce concours miracu- 
ux ä 
CLEo. Vous parlez encore de Miracles, 
tandis- que je ne fais mention que de la 


Providence, ou de cette Sageſſe avec la- 


quelle Dieu gouverne le Monde. ; 

Hor. Eris mibi magnus Apollo, fi vous 
pouvez me faire voir, que dans la maniè- 
re dont cette Sageſſe a agi, au commence- 
ment du Monde , avec notre Efpece '& 
celle des Lions, il n'y avoit pas plus de 
miracle qu'il n'y en a preſentement. Car 
je ſais afſure qu'un Lion qui nuurdit 
point EteE apprivoiſe, fe jetteroit atjour- 
d' hui tout auſſi bien fur un Homme nud, 
que ſur un Bœuf ou ſur un Cheval. 

CLxo. Ne m'accordez - vous pas que 
toutes les qualités eſſentielles, les inſ- 
tins, & ce que Fon appelle la nature 

E 5 des 
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es choſes, tant animees qu'inanimees, ſont 
a production & les effets de cette Sageſſe ? 
Honk. Je rai jamais penſe autrement. 
CLEO. Il ne ſera donc pas difficile de 
rouver ce — vous demandez. Les 
Lions, qui ſont feroccs., naiſſent tou- 
jours dans des Pais extremement chauds, 
tandis que les lieux froids ſont la de. 
meure des Qurs. Mais la plupart des 
Hommes, qui aiment une chaleur mode- 
rèe, ſe, plaiſent davantage dans les Re- 
gions temperees. Quoique les Humains 
moment malgre eux ſe faire au grand 


oid, ou $'accoutumer par l'uſage & la 
patience a une chaleur exceſſive , il eſt 
cependant certain qu'un air doux, & qui 
tient le milieu entre les deux extremes, 
ſera plus agreable aux Corps Humains. 
C'eſt auſſi pour cela que la plupart des 
Mortels prefereront a s'établir dans les 
Climats tempèrés, & qu'ils ne choiſiront 
point d'autre demeure, des-qu'ils y joui- 
ront , toutes choſes Egales , des memes 
commodites. Vous voliez donc par-la 
que les Hommes n'auront pas eu beaucoup 
A craindre des Betes les plus feroces & les 
plus vigoureuſees. 
Hor. Mais ces Animaux ſe tiendront- 
ils ſi exactement renfermès dans leurs li- 
mites , qu'ils ne $'en Ecartent jamais? Les 
Lions & les Tigres reſteront-ils toujours 
dans les Pais chauds, & les Ours dans les 
Pais froids? up 221 


Cxxo. 
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Cxxo. je ne le ſuppoſe point ;puisque 
Ton a ſouvent vu des Lions enlever & des 
Hommes & du Betail dans des lieux fort 
cloigues de ceux ou ces Animaux avoient 
pris naiſſance. Il n'eſt point de Bete fe- 
roce qui ſoit og ſouvent fatale à notre 


eſpece , que la notre propre. Des Hom- 
mes pourſuivis par leurs Ennemis ſe ſont 
retires dans des Climats & dans des Ré- 
ions qu'ils n'auroient jamais choiſis pour 
eur ſejour. ]'avoue encore que PAvarice 
& la Curiofite ont ſouvent expoſe les Hu- 
mains , ſans neceſlice., ou ſans qu'ils y 
fuſſont forces , a des dangers qu/ils au- 
roient pu eviter, ſi contens du neceſſaire 
ils euſſent travaille à leur conſervation, en 
vivant d'une maniere ſimple , qui auroit 
ſatisfait des Creatures moins vaines & 
moins fantasques. Je ne doute pas que 
dans toutes ces rencontres, il n'y ait eu 
un grand nombre de Perſonnes qui aĩent 
ſouffert de la part des Betes ſauvages, ou 
d'autres Animaux ma'faiſans. Si l'on ne 
fait attention qu'a ce dernier article, je 
ſuis pleinement perſuade qu'il auroit ets 
mpoſſible qu'une Multitude de notre eſ- 
ece elt pu s'Etablir & ſubſiſter dans des 
als ou fort chauds ou fort froids, avant 
ue les Humains euſſent invents les arcs 
les fleches , ou d'autres armes qui les 
miſſent en &tat de ſe mieux defendre. Mais 
tout cela ne renverſe point mon Syſtème. 
ll me falloit prouver que toutes les Crea- 
tures , choiſiſſant par inſtinct le degré = 
| cha- 
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chaleur qui leur eſt le plus nature] 
Homme doit avoir trouve aſſen d'en. 
droits dans le Monde pour multiplier, du. 


7 


rant pluſieurs fiecles , fon efpece , ſang 
courir presque aucun risque d'8tre devo. 
re ni pay les Lions, ni par les Ours; & 
que par conſequent PHomme te plus ſau- 
vage a aiſement pu, ſans lui ſuppoſer 
beaucoup d'eſprit, trouver les moiens de 
ſe mettre a couvert de la furie de ces A. 
nimaux. Voila ce que j appelle Ouvra. 
de la Providence. Jentends par- la 
ette Sageſſe immuable de IEtie Supre. 
me, qui ft avec éclat dans Farran. 
e ment & harmonie de F Univers. C'eſt- 
la ſource de cette enchatfnure incom- 
— de Cauſes, d'oi dependent 
s-Contredit tous les Evenemens. 
Hor. Vous vous en etes mieux tire MW 
que je ne Pavois eſperè: mais j'ai bien die 
ur que ce que vous avez — comme if je 
premier motif qui a engage es Hom- 
mes à s'unir en Socks, ne devienne in- 8 
mile par les 'reflexions que vous venez de Cli 
— ppg | : 
" Crzo. Ne vous en mettez point en = 
2 — a dlautres Beètes ſauvages dans E 
e Monde, dot tes Humains, Jenues If on; 
Carmes , Hauroient jamais pu ſe garantir C 
fans fe joindre enſemble , & fe preter I coy; 
mutuellement du fecours. On trouve une If ſeur 


„3 we ö ̃—— ˙8 


inculees de 1a 2 temperce. es 
Hoi. Fai wa de ces Animaux en Ali. 5G 
maͤgne: 


) 


a 
* 


—ͤ—ũ—ã— ——— 


c 1 NCUIEME. 77 


nagne: ils ſont de la grandeur d'un gros 
Chien, mais je crolois que leur principa - 
le proie Etoit les Moutons & les Brebis. 
 CLeo. Us prennent tout ce qu' ils peu- 
ent attraper. Ce font des Creatures ter- 
nbles, qui, lorsqu'elles ſont preſſèes par 
fãim, tomberont fur les Hommes, les 
Vaches & les Chevaux, comme ſur les 
Moutons & les Brebis. Les dents de 
ces Animaux font comme celles de nos 
Dogues 3 mais ils ont de plus qu'eux 
des griffes * pour dechirer ce qu'ils 
tiennent. L'Homme le plus vaillant éga- 
le à - peine ces Betes ſauvages en force; 
& ce qu'il y a de pis, c'eſt qu'elles vont 
ſouvent 2 troupes, & qu'elles attaquent 
quelquefois des Villages entiers. D ail - 
leurs, comme elles ont d'une portée cing 
ou fix Petits, & meme plus, elles auroient 
dientdt rempli le Pais ov elles ont regu 
le jour, ſi les Humains rèunis ne &appti- 
quoient 4 les detruire. Les Sangliers ſont 
_ des —— —— * Dans =» 
imats tem il y a peu de grandes 
Forets, & de lieux inhabites qui en ſoient 
exempts. | - 31x 
Hon. Ces Betes ont des defenſes qui 
ſont de terribles armes. 4 
_ Elles ſi t 2 de — 
coup, a ce qu'on dit, les Loups en . 
ſeur & en force. [Hiſtoire eſt 1 — 
remplie des maux qu elles ont cauſes dans 
les anciens tems, & de la reputation _-_ 
les Grands Hommes ſe ſont acquiſe en 
tuant. Hon. 
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Honk. Cela eſt vrai; mais ces Heroy 
qui dans les ſiècles recules ont comoat. 
tu des Monſtres, etoient bien armes, 
ou du-moins la plus grande partie d'en- 
tr'eux. _— voulez vous , je vous prie, 
que des Hommes nuds, deſtitues abſolu— 
ment de toutes armes, oppoſent aux dents 
& aux griffes des. Loups rapaces qui vien- 
droient les attaquer par troupes ? Le plus 
grand coup qu'un Ho nme dans cet etat 
at aſſener, pourroit- il faire une grande 
impreſſion ſur la peau d'un Sanglier, qui 
eſt — 125 „& couverte de poils rudes & 
longs IOTULE = £27 2 7 
CLEO. Si d'un cdte j'ai r tout 
ce que l' Homme avoir a craindre des Bé- 
tes feroces , il ne faut pas de autre ou- 
blier ee qui eſt en ſa faveur. Premierement, 
un Sauvage endurci a la fatigue VYempor- 
teroit de beaucoup en force, en agllits 
& en ſoupleſſe fur un Homme civiliſe. En 


ſecond lieu, il ſeroit plus facile a ſe met- 


tre en colere ;-paſſion qui, dans cet état 
de fimple Nature, lui ſeroit plus utile & 
d'un plus grand ſecours, qu'elle ne ſauroit 
Fetre dans la Société; ou, des Venfance, 
on fait uſage de divers moiens pour ap- 


prendre a Homme, & pour Tobliger, 


par l'idee de ſa propre conſervation, à 
emploter ſa timiditè pour arracher & ètouf. 
fer le noble preſent de la Nature. On re- 
marque que la plupart des Crèatures ſau- 
vages, lorsqu'il y va de leur vie, ou de 
celle de leurs Petits, ſe battent avec une 
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furieuſe opiniatrete , & qu'elles conti- 
nuent a ſe defendre juſqu'à la dernière ex- 
tremite.' - Tant —— ont un ſouffle de 
vie; elles font dans ces occaſions tout le 
mal poſſible, ſans faire attention ni à leur 
foibleſſe, ni aux desavantages qu'elles é- 
prouvent en continuant à combattre. On 

eut obſerver, d'un autre :c6te, que plus 
2a -Crearures ſont mal élevèes & inca- 

ables: de rëflexion, & plus elles ſe laiſ- 


ent gouverner deſpotiquement par leur 


paſſion dominante. L'affection naturelle 
porteroit les Sauvages de Tun & de Pau- 
tre ſexe à ſacrifier leur vie, & a s'ex- 
poſer à la mort pour ſauver leurs En- 
fans.  S'ils' périſſoient, ce ne ſeroit que 
dans le com Concluons donc qu'un 


Loup auroit de la peine à enlever un En- 


fant a des Parens vigilans & reſolus, quand 
meme on les ſuppoſeroit nuds. CH 
on ne ſauroit comprendre que 'Homm 
quoiqu'it naiſſe fans: armes, ne ſentft bien- 
tot la force de ſes bras :'bient6t il con- 
noſtroit les avantages qu'il peut retirer de 
lartieulation de ſes doigts, pour prendre 
& pour ſerrer quelque choſe avec la main. 
Le Sauvage mème le plus ignorant, avant 
ue d' etre parvenu à un àge mür, ſauroit 
ire. uſage d'un baton, ou d'une maſſue. 
Comme le danger auquel on ſeroit expoſe 
de la part des A — e la 
plus grande importance, on mettroit auſſi 
tout en œuvre pour ſe garantir de leur 
funeſte rage. On feroic des creux en —_ 
"OUR DD 5 
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& on inventeroit divers autres ſtratags. 
mes pour ſe ſaiſir de ces Ennemis, & pour 
detruire leurs Petits. Des-qu'on auroit 
trouve le molten de faire du feu, on fe 
ſerviroit de cet 'Blement , & pour ſe met- 
tre en ſurete , & pour nuire 2 ceux qui 
chercheroient à nous faire du mal. A l'aide 
de cette decouverte, on apprendroit bien- 
tot à rendre pointus des morceaux de 
bois; d'où l'on n auroit qu'un pas a faire, 
pour inventer les épieux & des armes 
tranchantes. Lorsque les Humains ſont 
en colere contre des Creatures juſques a 
les frapper., & que calles- ci s enfulent 


ou leur èchappent, ils ſont-partes à cou · 
rir pour continuer à les maltraiter. Dans 


ces occaſions ils ſentiroient le peu d'uſa- 
de leurs Epieux, ce qui les conduiroit 
turellement à inventer les dards & les 
javelots. Peut - tre qu'apres: cela ils ne 
feroient pas fi aiſement de nouvelles de; 
couvertes ; mais le mème enchafnement 
de reflexions ne manquerait pas à la lon- 

e de produjre' des arcs: &, des flèches. 
I eſt bien aiſè de Sa ppercevoir de J las- 


& il weſt yu non plus befain d'une gran- 
de ſagacite pour trouver l'art de faire des 
cordes avec des boyaux d' Animaux. Ce 
qu'il y a du- moins de tr&s-certain, c'ell 
que ces cordes ont etè en uſage: longtems 
avant celles du chanvre. L'experience 
nous apprend que les Hommes peuvent a 
voir toutes ces choſes, meme _—_ 

K's | autres 


ticitt des batans & des branches d'arbres; 
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dautres eſpeces d'armes , & etre très-ha- 


zucune autre Forme de Gouvernement 
ktablie entr'eux, que celle qui eſt fondèe 
ſar þqurorice que les Parens ont ſur leurs 
Enfans. On n'ignore pas que des Sauvages 
qui n'auroient pas de meilleures armes, ſe 

zarderoient, s'ils Etoient en aſſez grand 


nombre, à attaquer & à aller a la chaſſe des 


Betes les plus feroces, des Lions memes 
& des Tigres. IL ne faut pas paſſer ſous 
ſilence une choſe qui favoriſe notre Eſ- 
Pace dans les attaques que peuvent nous 


* 


ire les Animaux qui ſe trouvent dans les 


„% b 
lez ſans- doute parler 


* wt 


. 
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auſſi pour cette taiſon qu'en Etè nous na- 


vans Pas beaucoup à craindre d'en tre. 
inſultes 


8. On ne peut pas non plus revo- 
| 1 en doute 'que, tes 2 ne ſe 
dient repus de chair humaine: cepen- 
Ldant ils fe nourrifſent pour lordinaire de 
' &2nd , de chataignes, de: faine, & dau- 

e " 


—_— 


bile. 2 $'en ſervir ,. avant qu'il y ait eu 
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tres eſpèces de fruits. Ils ne ſont. car- 
naſſiers que dans certaines occaſions, 
& lorsque, prefſes par la neceſſité, ils ne 
peuvent fe procurer de vegetable pour ap- 

aiſer leur faim. Ce qui arrive Yor Jue, 
pendant un froid rigoureux, la terre ſteri- 
le eſt entièrement couverte de neige. Con- 
cluons donc que ces deux efpeces d' Ani- 
maux Texpoſent les Hommes à aucun 
danger certain, que dans des Hivers ru- 
des & longs, qui ſont aſſez rares dans 
les Climats tempèrés. Ce reſt pas qu' ils 
ne nous incommodent, & qu' ils ne ſojent 
toujours nos ennemis, puisqu'ils gitent & 
de vorent tout ce qui peut ſervir a la ſub- 
fiſtance de l'Homme. Il eſt donc très- 
néceſſaire, non ſeulement d' etre conti- 
nuellement en garde contre ces Betes ſau- 
vages, mais encore de fe rEunir pour les 
Hon. Je vois clairement à· preſent que 
le Genre Humain peut ſubſiſter, & vivre en- 


evre alſez longrems pom man ednet 
pece & pour fe rendre maſtres des Creatu- 
res qui pourrojent lui faite ja guerre. e con. 
2 —— qu il n'auroit 

poſſible den 


Zuerre. Je con 
esquè pas te 
en venir a bout HR Hommes ne 
s etoĩent 96 mutuellement ſecouru, pour 
$'0ppoſer à _ & à la furie des Betes 
feroces. Don Ton peut conclure qu il 
= pu friver que la necefſite On ils ſe 
trouvèrent alors de S tmir & de ſe joindre 
enſemble, ait été le premier motif qui 
Jes ait portes a former une Sseiete. Je 
| | = Ea 
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veux donc bien vous accorder que vous 
avez demontre la principale partie de vo- 
tre aſſertion. Mais lorsque vous attri- 
buez tous ces effets à la Providence, ou 
que vous dites qu'il n'arrive rien à cet e- 
gard ſans la permiſſion divine; il me pa- 
roſt que vous *avancez un ſentiment in- 
compatible avec idée d'un Etre infini- 
ment bon & mifericordieux. Il ſe peut 
que dans tous les Ahimaux wenimeux il 
y ait quelque choſe utile à Homme, Je 
ne veux pas meme vous diſputer que les 
Serpens Jes plus dangereux Par 2 venin 
chaud, corròſif & violent, ne contiennent 
quelque autre excellent remede, qui n ait 
point encore te de cοοert. Mais lorsque 
je conſidère cette variete inſinie de Crea- 
tures rapaces & ſanguinaires, qui non ſeu- 
lement nous ſurpaſſent en force, mais * 
ſont encore viſiblement armeèees par la Na- 
ture, comme ſi Aer devorent ſervir a — 
tre deſtruction; lors, dis-je; que-je fais 
ces reflexions , je ne uri decduvrir de 
quel uſage, elles ont, „ nia quoi elles 
ont été Ueſtinees / ice neſt pas pour 
nous punir. Je puis encore moins con- 
cevoir 8 16 Sage fe Divine ait for- 
mèé ces pour nous fendre ſo- 
ciables, Lenore ke ſi elles rYavoiedc 
exiſté, il n'y Aufoit ja mais eu "de Socié- 
t6 Hutaine,” — n'y a- pas de 
milliers de notre“ eſpèce "oa 11! 0ht eté dé- 
Yores par ces Betes tc þ Sans les com- 
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-bats que les Hommes ont eu à ſoutenir 
.conttelles? 5 1 Kii 21 ond ee 
Cx. Dix troupes de Loups, compo- 

Tees chamine de cinquante, feroient dans 
un long Hiver un terrible ravage parmi 
un mil hon de Creèatures ide notre  eſpe- 
ce; ſi elles avoient toutes des mains liées 

derriere le dos. Cependant il eſt certain 
que parmi un nombre qe Perſonnes la 
moitie moins grand, la Peſte a fait perir 

plus d ndividus , què einq- cens Loups 

n auroient pu en manger dans le meme 

eſpacede tems; quoique ceux qui Etoient 

attaques: de cette maladie, fuſſent ſoignés 
par d'habiles Meèdecins, & qu'on donnät 
a ces] Malades des remèedes approuves. 

Notre vanite naturelle „ le grand cas que 
nous faiſons de notre eſpece & de nous- 
.mEmes: ,-2Qus a perfuade que I'Univers 
. entier, avoit etè pringipalement eré pour 
notre uſage. C'eſt, ce prejugè ſi groſſier, 
qui eſt la ſource de mille extravagances, 
& des notions les plus puèriles & les plus 
baſſes que aous avons & do Dieu „& de 
ſes Ouprages. II ny a pas plus de cruaute 
dans un Loup qui mange de la Chair Hu- 

maine, que dans un Homme qui ſe nour- 
rit d Agneaux ou de Poulets. Nous ne 

pouvons determiner ni je hut, ni les di- 
verſes ing pour lesquelles ;Jes Bętes fé- 

-roces ant Ste formeęs. F out ce que nous 

ſavons gertainement , C eſt que ces Ani- 

maux- IA ent Ste creës ; &. il eſt meme 
presque auſſi certain qu il y en a eu qui 
| ont 
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ont cauſe de grands ravages parmi les 
Nations qui Etojent encore dans Venfan- 
ce, & qu' ils ſe ſont oppoſes aux'etablil- 
ſemens que les Humains voulolent for- 
mer. Vous avez meme pary ſi bien per- 
ſuadè de cette verite, que vous avez re- 
garde la cruaute des Betes ſauvages, com- 
me un obſtacle qui avoit diy ncceſſaire- 
ment empecher la conſervation du Gen- 
re Humain. Pour repondre a cette dif- 


ficulte que vous -avez 


ropoſee,, je vous 


ai montre par les differens inſtincts, & 
par les diſpoſitions particulières des Ani- 


maux , que la Nature avoit manifeſte- 


ment pourvu à la conſervation de notre 


eſpece. 


Ceft par ſes tendres foins que, 


quoique nuds & ſans-defenſe;,nous echap- 
— à la rage furieuſe des Bètes les plus 


eroces. 


bienfaiſante les mojens 


Nous avons regu de. ſa main 
e nous eonſer- 


-» _— 
* 


Un Enfant $'appergoit de la néëceſſitè & 
des avantages que nous procure le Soleil; 
& Von peut demontrer que fans ce corps 
celeſte, il n'y auroit aucune des Creatu- 
res vivantes qui et pu ſubſiſter fur la 


Terre. 


Le Soleil eſt pour le moins huit- 


cent - mille fois plus _ que 4a a 
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Si done i] n'avoit d'autre.uſage que celui 
dont je viens de parler, la millieme par. 
tie de cet Aſtre nous ſuffiroit , pouryy 
u'a-proportion il fac. plus pres de nous, 

| Gerte ſeule conſideration me fait croire 
gue le Soleil a ets fait. pour Eclairer & 
chauffer d autres Corps, outre cette Pla. 

nete que nous habitons, Les fins du Feu 
& de I Eau ſont ſans nombre, & les uſa- 
ges qu'on en tire ſont. infiniment diffé- 
rens les uns des autres. Quoique nous 
tirions de ces objets des avantages qui 
nous regardent uniquement nous-memes, 


il eſt cependant tres · probable qu'il y a 


mille choſes , peut- tre mème nos pro- 
pres machines, 2 „dans le vaſte Syſte- 
me de l Univers, ſervent actuellement à des 
fins très- ſages, que nous ne découvrirons 
jamais. Quant au plan que le Createur 
a ſuivi dans la 83 notre Globe, 
je veux parler du Syſteme qu'il ſuit dans 
la conduite de cet Univers par rapport 


aux Creatures. qui vivent fur-la Terre, la 


deſtruction des Animaux eſt auſſi nèceſ- 


| faire que leur generation.  _ 


Hong. C'eſt ce que j'ai appris dans LA 
FABLE, DES ABEILLES. Je ſuis mème perſua- 
de que, comme vous le dites , fi une eſ- 
pogo de Creatures étoit immortelle, elle 


truiroit & engloutireit avec le tems 


toutes les autres, quand m&me les Creèa - 
tures immortelles ſeroient des Brebis, & 
que toutes les autres ſeroient des Lions. 
Mais je ne ſaurois me mettre dans de 
5 p 


- 
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it, que I'Etre Supreme ait voulu intro- 
duire la Société, aux depens de. la vie 
d'un fi grand nombte de Creatures Hu- 
maines., puisqu'il y avoit d'autres voies 
255 douces pour produire le meme ef- 
8 


CLEO. Nous parlons de ce qui vraiſem- 
blablement eſt arrive-, & non de ce qui 
ut 8tre arrive. Le meme Etre qui par 
3 puiſſance a cree les Baleines, auroit, pu 
ſans-contredit nous faire hauts de ſoixan- 
te & dix pieds, & nous donner des for- 
ces a proportion, Mais puisque le plan, 
ſur lequel ce Monde a ete forme, veut, 
comme vous en convenez vous- meme , 
que. de e eſpèce il meure des Indi- 
vidus à-meſure qu'il en nat d'autres, 
pourquoi voudriez- vous voir bannis quel- 
ues- uns des moiens qui ſervent a cau- 
er la mort aux Creatures ? 4 
Hor, N'y a-t-il pas aſſez de maladies, 
de Médecins & d'Apoticaires , ainſi que 
de Guerres par mer & par terre, pour 
emporter le ſuperflu de notre eſpece? 
CEO. Ces difterentes choſes peuvent, 
je Favoue , produire le mEme effet; mais 
il eſt inconteſtable que ces cauſes ne ſont 
pas toujours ſuffiſantes. On remarque 
que dans une Nation peuplee, la Guerre, 
les Betes feroces , les Executions. , les 
Meurtres, & cent autres accidens de cet- 
te nature, ajoutez- y, ſi vous voulez, les 
Maladies avec toutes leurs ſuites, , peu- 
vent à- peine e, ce que produit one 
— 4 = de 
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de nos facultés inviſibles , je veux parler 
de Iinftin&t que les Humains ont pour 
conſerver leur eſpèce. Tout eſt également 
facile à la Divinite; mais, pour parler à 
la manière des Hommes , if eſt evident 
qu'en formant cette Terre, & toutes les 
choſes qui y ſont, il n'a fallu ni moins de 
ſageſſe , ni moins de ſoins pour trouver 
les diverſes manières & les diffèrens moiens 
de ſe dElivrer des Animaux, & de les dé- 
truire, qu'il ne ſemble qu'on en a em- 
ploie pour les produire. On peut aiſement 
demontrer que nos Corps ont été faits 
tels, qu'ils ne ſaurojent ſubſiſter au-dela 
d'un certain tems: ſemblables en cela a 
des maiſons qu'on baàtit à deſſein de ne 
durer qu'un nombre d'annees determine. 
Ceſt la Mort conſideree en elle - meme, 
ue tous les Hommes ſans exception ab- 
horrent naturellement. Ils ne different 
ue dans Pidee qu'ils ont de divers gen- 
res de mort; & je n'ai jamais our dire qu'il 
en ait eu aucun, qui ait Ete generale- 
ment approuve. 

Hor. Cependant il faut convenir que 
perſonne ren choiſit un cruel. Quel ſup- 
plice plus terrible, & en mEme tems plus 
douloureux, que celui d'etre mis en pie- 
ces & d'@re devore par une Bete fe- 
Toce? | 5 

CLEO. Il eſt certain que ce genre de 
mort ne cauſe pas de peines 8 aigues, 
que celles qu endure une perſonne qui eſt 


tourmentèe ſans relache de la goute dans 
| 8 Veſto- 


— p com 


reſtomac, ou de la pierre dans la veſſie. 
Hor. Comment pourriez- vous me prou- 

ver ce que vous avancez d'une manière 

ſi deciſive ? 5 ELD 


CLeo. Notre propre conſtitution, & la 


{ſtructure du Corps Humain , demontrent 
ue nous ſommes incapables de ſoutenir 
& douleurs infinies. Dans cette vie les 
degres de Peine & de Plaiſir ſont limités, 
& exactement proportionnes aux forces 
d'un chacun. Tout ce qui paſſe ces bor- 
nes, nous met hors de nous-mèmes; & 
Infortune , qui par la violence de la Tor- 
ture eſt tombe en pamoiſon, ſait bien 
juſqu'a quel point il peut ſouffrir, fi du- 
moins il ſe ſouvient des douleurs qu'il a 
reſſenties, lorſqu'il fut applique à la 
Queſtion. Les maux reels que les Be- 
tes feroces ont cauſes a notre eſpèce, ne 
ſont rien en comparaiſon de la maniere 
barbare dont les Hommes ont ſouvent agi 


les uns a Vegard des autres, Jettez les 


yeux ſur ce vaillant Guerrier, qui atant 
eu le malheur de perdre quelqu'un de ſes 
membres dans la bataille, eſt enſuite fou- 
le aux pieds d'une vingtaine de 'chevaux. 
Dites-moi , je vous prie, fi dans cette 
ſituation ou il agoniſe durant pluſieurs 
heures, avec la plupart de ſes cdtes rom- 
pues, & le crane enfonee, il ſouffre moins 
que s'il avoit ete dechire par un Lion? 
Hor. Ces deux genres: de mort ſont 
extremement douloureux, 1 
CLkEo. Le caprice de la Mode & de 
F 5 ba 
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la Coutume qui règne dans le ſiæcle oh 
nous vivons, determine plus ſouvent no- 
tre choix, que la ſaine Raiſon ou I'Enten- 
dement. Si Ton meurt d'hydropiſie, & 
qu'on ſoit enſuite ronge par les 2 il 
n'y a rien de plus conſolant dans ce genre 
de mort, que fi l'on étoit jetté dans la 
mer, & que l'on ſervit de pature aux 
Poiſſons. 3 77 notre manière de 
Poder » qui eſt extremement bornee , 
ouleverſe notre raiſon, & corrompt la- 
deſſus notre jugement. Sans cela, com- 
ment ſe pourroit-il que des Perſonnes re- 
connues pour èétre d'un diſcernement ex- 
quis, aimaſſent mieux pourrir & ſentir 
mauvais dans un 2 degoutant, que 
d'etre mis ſur un bucher, dreſſè en plein 
air, pour Ecre reduits en cendres ? 
Hon. Je ne me fais aucune peine d'a- 
vouer que j ai beaucoup d'averſion pour 
tout ce qui choque, & qui eſt contre la 
Nature. | 


CLEo. Je ne ſai point ce que vous vou- 
lez dire par ce qui choque & qui eſt contre 
Iz Nature. Tout ce qu'il y a de certain, 
c'eſt que rien n'eſt plus commun dans la 
Nature, que de voir les. Creatures ſe 
nourrir les unes des autres, C'eſt-la le 
cours ordinajre des choſes. Le Syſteme 
ue ſuivent les Etres animes qui vivent 

ur la, Terre, paroft Etre, Etabli ſur ce 
fondement. Il n'eſt point d' Animaux, du- 
moins que nous connoiſſions, qui ne ſe 
nourriſſent des individus d'une woe eſ- 
. . P CE. 


CINQULEME. or 


pece. Quelquefois ils font ſervir à leur 
nourriture des Animaux vivans; d'autres 
fois ils devorent ceux qui ſont deja 
morts; & meme la plupart des Poiſſons 
ſont obliges de ſe nourrir de Creatures 
de leur eſpece. Ne vous imaginez pas 
cependant que cela ſoit une faute , ou 
une omiſſion de la part de la Nature; 
puiſqu'elle donne a ces Animaux aquati- 
ques une vertu prolifique,. qui leur four- 
nit plus de nourriture, que cette mème 
Nature n'en procure à aucune autre Crea- 
ture. SY | 
Honk. Vous voulez Parkes: de la prodi- 
gieuſe quantitè d'ceufs que les Poiſſons 
Fs: Ti, tt a5 | 
CLEo. C'eſt juſtement cela; & je dis 
de plus que ces ceufs ne regoivent leur 
feconditE, qu'apres qu'ils ont été jettes, 
D'on il peut arriver que la Femelle pe 
avoir dans ſon ventre autant de frai qu'il 
en peut contenir, & que les ceufs eux- 
memes. peuvent Etre i bien ſerres les uns 
contre les autres, qu'ils ne laiſſeront plus 
de place pour y introduire la ſemence. du 
Male. Gar fi cela n'ttoit pas, il ſeroit 
impoſſible qu'un Poiſſon multipliat auſſi 
prodigieuſement chaque annee, | 
Hog. Mais le ſperme, ou Taura ſemi- 
nalis du Male, ne pourroit-il pas Etre aſ- 
ſez ſubtil pour peEnetrer tout le pelotton 
de ces 2 * & pour influer ſur chacun 
deux ſans tenir aucune place, 3 
8 ; cela 
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cela arrive dans les Oiſeaux, & dans les 
autres Animaux ovipare s? 
CL xo. II faut d'abord en excepter Ay. 
truche. D'ailleurs il n'eſt point d' Animal 
ovipare, qui ait des ceufs en plus grand 
nombre, & plus ſerres les uns contre les 
autres, que le Poiſſon. Mais ſuppoſons 
que la vertu prolifique pùt agir fur tout 
cet amas de frai, queen réſulteroit. il? 
C'eſt que fi tous les ufs dont quelques 
Femelles de Poiſſons ſe trouvent rem- 
plies , venoient a étre rendus fEconds 
tandis que ces ceufs ſont encore dans leur 
yentre, il ſeroit impoſſible que Vaura 1 
minalis , ou les parties les plus volatiles 
de la ſemence du Male, quand meme el- 
les ne tiendroient point de place, puſ- 
ſent, comme cela arrive dans les autres 
Creatures, dilater & enfler plus ou moins 
chaque ceuf. Car la moindre dilatation 
out arriveroit à un fi grand nombre d'in- 
ividus, augmenteroit le volume de tout 
le frai a un tel point, qu'il faudroit un 
beaucoup plus grand eſpace pour le con- 
tenir, que celui de la cavite où il fe 
trouve renferme. Peut- on rien voir de 
plus admirable, que la manière avec la- 
quelle ſe conſerve une Eſpèce, dont tous 
les individus ont un inſtinct qui les por- 
te à ſe detruire les uns les autres? 
Hor. Ce que vous avez avance des 
Poiſſons, n'eſt vrai tout au plus que par 
rapport a ceux que fourniſſent la plus 
18 gran- 
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vivent dans les Mers. Parmi nous, le 
hrochet eſt le ſeul deſtructeur de Poil; 


marque que les Poiſſons ne peuvent. p 
multiplier, dans les Viviers ou l'on ſouf- 


de plus, K C 
tes les Eaux voiſines de la Terre „ on 


ou par une, autre. ſe voulois vous prou- 
ver par · a, que la Nature ne produit aucu- 
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ne Eſpèce, dont les individus ſerojent 


bientòt en trop grand nombre, qu'elle 


nait en méme tems trouvèé les moiens 
neceſſaires pour les dètruire. La variets 
d'Inſectes qu'il y a dans les: differentes 
parties du Monde, paroftroit incrofable 

celui qui n'auroit point Etudie cette ma- 
tière; & Fon remarque des beautes infi- 
nies dans ces ſortes d Animaux. Mais ni 
leur beaute ni leur diverſitè ne ſont pas 
plus ſurprenantes, que la multiplicite des 
molens que la Nature a mis en uſage pour 
les faire perir. Si les Animaux 1 inés 
A la deſtruction des Inſectes ceſſoiĩent tous 
à la fois de remplir leur deſtination, s'ils 
n'avoiĩent plus cette vigilance qu'ils font 
paroſtre pour les detruire, il ne leur fau- 
droit pas plus de deux ans pour Etre les 
maſtres abſolus de la plus grande partie 
de la Terre que nous habitons. Bient6t 
pluſieurs vaſtes pais n'aurojent point dau- 
TT 
Ho. Pai oni dire que les Baleines ne 
vivoient d' autre choſe. Si cela'eft, elles 
doivent conſumer une terrible quantite 
d' Inſectes. 5 pit 274 5 . , 850 | g 
Cx xo. Ceſt- la l opinion commune. Je 
crois que ce qui y a donné lieu, c'eſt 
qu'on ne trouve jamais de poiſſoris dans 
ces Animaux, & que dans les Mers qu'ils 
habitent, il y a d innombrables multitu- 
des dInſectes „qui couvrent preſque tou- 
te la ſurface de l'eau. Cette Creature 

ſert encore beaucoup à confitmer la vert 


te que Jai avancee; c'eſt que la Nature, 
en produiſant les Individus de chaque 
Eſpece, a en meme- tems donne une at- 
tention 1 ſur les moiens! þ ra 
devoient ſervir à leur deſtruction. C 
elle a entièrement chafigè, a Vegard" de 
cet Animal enorme /, l'economie qu'elle 
e 9 tous les — Poi — 
qu'il eſt trop gros pour Etre englou- 
B. All les | Balcines. ſoit des — | 
2 „qui par-la meme qu'ils engen- 
drent de a meme manière que les Bgtes 
terreſtres à quatre pieds, n'ont jamais 
pay de deux ou de trois Petits à la fois. 
Pour que chaque Eſpèee continuſt à 
exiſter parmi un auſſi grand nombre de 
Creatures differentes qu'il y en a ſur'cet- 
te Terre, il etoit' abſolument neceffaire 
ue la Nature efit du-mojhs autant de 
din pour les detruire , ' e en avoit 
"hv pour les multiplier: Doo il faut in- 
rer qu'elle a Ete viſiblement plus atten- 
tive a. trouver les moſens qui pouvoiĩent 
ſervir à leur deſtruction, E à leur con- 
ſomption; qu'elle ne*Va été à trouver 
ceux dul erden ſervir à leur entretien, 
& a la conſervation de leut viQ. 
Hon. Alez, je vous prie; la bonté de 
prouver de que vous venez davancer. 
Cxxo. I meurt des millions de Creatu- 
res chaque annee, qui font meme” con- 
damnees à pèrir, parce qu'elles ant 
de nourriture. Mais quelque grand que 
ſoit le nombre de celles qui meurent; il 
| en 
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en reſte toujours aſſez pour les devorex, 
La Nature leur ouvre tous ſes tréſors, il 
n'eſt rien de trop exquis pour les Ani. 
maux, elle ne leur refuſe aucun aliment 
de leur got. II n'y a rien qui lui 


paroiſſe trop bon pour la plus vile de 


es productions. Toutes les Creatures 
ont également droit a ce qui les accom- 
mode. Sa bonte agit avec elles ſans im- 
partialite. Combien n'eſt pas curieux Fart 


** remarque dans la ſtructure d'une 


ple Mouche! Quelle n'eſt pas la célé- 


rite de ſes ailes, & la viteſſe de tous les 
mauvemens que cet Animal exEcute un 


beau jour d Eté !] Si un Pytbagoricier, , fort 
verſé dans les 1 3 
A aide d'un Microſcope , toutes les pe- 
tites parties de cette Creature volage, & 
qu'il conſiderar attentivement leur uſage, 
ne regarderoit-il pas comme un grand 
dommage , que des milliers d Etres ani. 
mes, auſſi artiſtement conſtruits, & auſſi 
admirablement finis, fuſſent expoſes tous 
les jours a Etrre deyores par de petits Oi- 


fone 1 peu_n6geſſaires? Ne, crojez-vous 
pas vous-meme,,,que les choſes en ſe- 
roient tout auſſi hien Fees „quand meme 
il y auroit ed moins de Mouches , 
Ton n'auroit. jamais vu d'Araign 
Hor. Je me ſouviens de. la 
Glan & de la Citrouille *. Ainſi je me gar. 
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derai bien de vous repondre ſur. ce point- 


; the 5 W 
Cl. xo. Cependant vous trouvez enco- 
re de fectueux les moſens que j ai ſuppo- 
ſe que la Providence ayoit mis en uſage 
pour engager les Hommes à vivre en.'So- 
cictE; je veux parler du danger commun 
auquel ils ont EtE-expoſes de la part des 
Betes feroces, lors m&me que vous avez 
ayoue qu'il Eroit vraiſemblable que gau- 
wit EtE-Ia le premier motif qui avoit partE 
le Genre Humain a S un⁰jj wit. 
Hon. Je ne ſauroiĩs croire 2 la Pro- 
ridence n ait pas eu plus d'egard pour 
notre eſpèce, qu'elle en a eu pour les 
Mouches, & pour le frai des Poiſſons. 
Je ne puis me perſuader que la Nature 
at jamais voulu ſe jouer du deſtin des 
Creatures . Humaines, comme de la vie 
des Inſectes, & quelle ait eu deſſein de 
prodiguer. auſſi inutilement les Hommes 
que les Beètes. Mais vous qui etes. un ſi 
els Défenſeur du Chriſtianiſme, com- 
ment pourriez - vous, je vous prie, conci- 
ler tout cela avec la Religion? 
CEO. Mon opinion n'a rien qui inte- 
reſſe la Religion. La ſource de nos pre- 
rentions à cet Egard , vient de ce que 
nous ſommes {i remplis de nous-memes, 
& de l'excellence de notre eſpèce, que 
nous ne nous donnons pas ſeulement le 
boiſir de conſiderer attentivement le Syſ- 
teme ſuivant lequel cette Terre eſt for- 
nee; je veux parler du plan ſur lequel 
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toute Peconomie de notre Globe eſt bz. 
tie, par rapport aux, Creatures qui vivent 
"dans. da Terre & fur la Terre, 
Hon. Ce que j'ai dit ne regarde point 
notre eſpèce, mais uniquement la Divi. 
nite. Comment pouvez: vous dire que la 
Religion nait rien 4 faire ici, dans le 
tems que vous faites Dieu auteur d'un {i 
Faden de cruautés, & que vous 
Tai attribuez une malice auffi noire? 
CI. KO. left impoſſible que ce que vous 
| avez dit, ne regarde pas notre eſpece; I qu 
BE puiſque les expreſſions que vous avez em- 14 
| tees ne peuvent offrir d'autres idées, 
que Intention que le Createur a eu en 0 
Bim ormanit les chofes, ou les ſentimens que ¶ git 
les Creatures Humaines en ont. Rien ne 
| R crael ou malicieux par rapport I auf 
| A cetni qui commet une action, 2 moins 10 
\ qu'en le faifant il rait eu le but & le def; 
ein d'en faire une de cette nature. En 
effet toutes les actions, confiderees en el. ©. 
les- mèmes & abſtractivement, font &pa- Kyi 
lement - indifferentes ; & quelles qu'ellesY ; 
engen à Pegard- des Individus, il... 
| certain que la mort weft pas un plus int 
| grand mal pour cette Terre, ou pour IU. I 50. 
nivers en général, que la naiſſance ne 
Hon. Vous faites ainſi de la premiere 
Cauſe un Etre deſtitue d' intelligence. 
CLxo. Pourquoi cela, je vous prie? 
Ne pouvez · vous pas concevoir un Etre 
jatelligent , & mème très-ſage, 8 mb 
280 * "A av 
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ſeulement ſoit exempt de toute cruaute & 
de toute malice, mats qui encore foit inca- 
pable d'avoir des penſèes de cette nature? 

Hor. Un tel Etre n'ordonneroit, ni 
ne commettrolt rien qui marquart de la 
WICorde lt cruavee NS - 
C.. Ko. Auſſi Dieu ne fait rien de ſem- 
blable. Mais, ſi nous n'y prenons garde, 
ceci va nous entrainer datis une diſpute 
qui roulera ſur POrigine du Mal. D'oti 
nous viendrons infailliblement à parler 
du Libre-Arbitre, qui, comme je vous 
Pai deja dit, eſt un myftere inexplicable, 
& fur lequel j'ai refolu-de garder un pro- 
bond ſilence. Mais je n'ai jamais rien 
ät, ni penſe, qui füt indigne de la Di- 
Linité. Bien loin de-la, j'ai des idées 
auff ſublimes de I'Etre Supreme, que 
mrnon eſprit peut sen former de ce qui eſt 
incomprehenſible. Et je croirois plutôt 

1 7 | * gd © . 
Jui ceſſeroir dexiſter; que je ne mw 
bois qu'il füt l'auteur de quelques Maux 
bels. Vous me fericz cependant plaiſir, 
$ . you [ornate $55: | 
fi vous m'appreniez la methode qui, à 
votre avis, auroit été la meilleure pour 
"| introduire la Societe. Faites-moi con- 
rnoftre, je vous prie, cette voie plus dou- 
ce dont vous avez parle. | 
Hor, Vous m'avez pleinement con- 
vaincu que l'amour naturel = nous pre. 
tendons avoir pour notre eſpèce, n'eſt 
pas plus grand que celui qu'on remar- 
que dans pluſieurs autres Animaux pour 
leurs ſemblables. Mais ſi la Nature nous 
G 2 ayoit 
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avoit reellement. donne une affection re. 
ciproque , qui fut auſſi ſincere. & auſſi 
ſenſible que celle que les Peres & les 
Meres ont viſiblement pour leurs En- 
fans, tandis qu'ils ne peuvent pas enco- 
re Saider eux-memes , il eſt certain que 
les Hommes ſeroient determines par 
choix à ſe reunir pour compoſer une So- 
ciete. Rien n'auroit pu * à leur 
union, ſoit qu' ils euſſent ete en petit 
ou en grand nombre, ſoit qu'ils euſſent 
EtE ignorans ou ſavans. 

CLEO. O mentes bominum cecas ? 0 pec⸗- 
tora caca ! Tas pon 
„Honk. Vous ferez autant d'exclama- 
tions qu'il vous plaira; je ſuis cependant 
perſuade, que le motif dont je parle, 
auroit Ete beaucoup plus efficace pour 
former leur union, que ne l'auroit pu 


Etre aucun danger commun de la part 


des Betes feroces. Mais que trouvez- 
vous a reprendre dans ce Syſteme , & 
nl inconvenient peut - il reſulter de Vat- 
ection mutuelle que je ſuppoſe? 

CLEO. Ce que j'y trouve de. defec- 
tueux ? Il me paroft incompatible avec 


le plan que la Providence a viſiblement 


crouve à - propos de fuivre dans Tar- 
rangement & dans la diſpoſition des 
choſes qu'on appergoit dans PUnivers. 
Si les Hommes avoient une telle af. 


fection, & quils Veuſſent par inſtinct, 
jamais il ne ſe ſeroit eleve parmi eur g: 
ni de ces fatales diviſions, ni de ces 


hai · 
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haines mortelles, qui ont fi ſouvent 
trouble les Societes. On n'auroit jamais 
yu ces actes affreux de cruaute qui ont 
inondè cette Terre. En un mot, jamais 
on n'auroit vu les Creatures Humaines 
faire pèrir, par malice , & par de lon- 
gues guerres, un grand nombre d' Indi- 
vidus de leur eſpece. 

Hor. Vous &etes un plaiſant Medecin 
d'Etat, de preſcrire la guerre, la cruau- 
te & la malice , pour procurer la proſ- 
perite & la conſervation de la Societe 
Civile. . 

' CLeo, Ne m'attribuez pas, je vous 
prie , des idees que je nai point. Je 
n'ai jamais eu en vue de pareils reme- 
des. Mais fi vous etes perſuade que le 
Monde . eſt conſtamment gouverne par 
la Providence, vous devez auſſi croire 
que la Divinite emploie les molens dont 
elle a beſoin pour exEcuter ce qu'elle 
veut & ce qu'il lui plaſt., Par exemple, 
pour qu'une guerre s'allume, il faut au- 
paravant qu'il s'elève des meſintelligen- 
ces & des diſputes entre les Sujets des 


parmi les Princes reſpectifs, les Con- 
ducteurs, ou les Gouverneurs des Peu- 
ples. 11 eſt evident que PEſprit Humain 
eſt, pour ainſi dire, le lieu ob ſe fa- 
briquent ces ſortes de moiens. D'où je 
conclus, que fi la Providence avoit 

diſpoſe les choſes ſuivant cette voie 
douce, qui a votre avis auroit été la 
HW 1 G 3 meil- 


diverſes Nations, ainſi que des diſſentions 
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meilleure, il y auroit eu très-peu de 
ſang humain répandu, pour ne rien dire 


Hor. je ne vois pas qu'il en füt re- 
ſulte aucun inconvenient. | 
Cx xo. Mais fi cela -Etoit,, on ne verroit 4 
pas cette variete de Creatures animces IN 20 
wy y a aujourd'hui dans le Monde. Que I fe 

s-je ! la Terre meme. auroit èété trop un 

etite pour contenir tous les Hommes, Il 6 : 
les diverſes choſes qui ſeroient ne&ceſ- I gra 
ſaires pour leur Tubiſtance, Sil ny Ya 
avoit point eu de guerre, & que juſques IM Me! 
a preſent le cours ordinaire de la Provi- IW que 
dence n'efit pas été auſſi ſouvent inter. ¶ wou 
2 qu'il Va Ete, il eſt certain que no- If Ve 
tre Eſpèce auroit ſeule ſurcharge le Glo- tier 
be Terreſtre. Ne puis-je donc pas dire IA r 
avec juſtice, que cette voje plus douce I gran 
que vous approuvez, eſt tout-a-fait con- | 
traire au Syſtème que le Createur a ſuivi Ia ſui 
pour former cette Terre, & qu'elle tend £Y je! 
meme a le renverſer? C'eſt-la une conſi- I tant 
deration a laquelle vous ne donnez point I RU 
aſſez d'attention. Deja je vous ai fait Ini d, 
ſouvenir une fois, que vous étiez vous: 2 
meme . convenu que la deſtruction des le 
Animaux Etolt auſſi neceſſaire que leur ge- N roit:] 
neration. On remarque autant de ſageſſe In aur 
dans les moiens qui ſervent à faire perirſtretie 
& a detruire cette multitude d' Animaux, Nes qi 
pour faire place a ceux qui leur ſucce- 
dent continuellement, que l'on en trouve 
à faire que toutes ces differentes ſors 


Animaux conſeryent, chacune leur pro- 
pre eſpece. Quel eſt, à votre avis, la 
raiſon pourquoi il n'y a qu'un ſeul chemin 
pour venir au monde? e 
Hos. Parce que celui-là ſeul ſuffit. 
CLEO. Donc, par paritè de raiſon, 
nous devons croire que puilquil y a plu- 
feurs chemins pour ſortir de ce monde, 
un ſeul ne ſeroit pas ſuffiſant. .D/ailleurs, 
6 1a conſervation & Ventretien dę ce 
grand nombre de Creatures qui exiſtent 
actuellement, demandent auſſi neceſhaire- 
ment la mort de. ces memes; Creatures 
que leur naiſſance, pourquoi retranchez- 
vous les molens qui ſervent a terminer la 
vie? pourquoi ſurtout fermez-yous en- 
tierement une des plus grandes portes de 
la mort, par ou nous voĩons paſſer une 
grande multitude d Animaux? Neſt - ce pas- 
a s'oppoſer au Syſteme que le -Createur 
a ſuivi en formant cette Terre? Que dis- 
je! Eſt-ce que vous ne le renverſez pas aus. 
tant, que ſi vous vouliez blamer la gene- 
ration? S'il n'y ayoit jamais eu de guerres, 
ni d autres cauſes de la mort, que celles 
ui ſont ſuivant le cours naturel des cho- 
es, il eſt certain que cette Terre n'au- 
roit-point produit, ou que du-moins-elle. 
nauroit pas ſeulement pu fournir à l'en- 
tretien de la dixieme partie des Creatu-. 


tes qui y auroient Ete. Je prens le mot 


de guerres dans un ſens. tres-&tendu ; je 
nentens pas ſeulement par · là ces que- 
relles qui 8'Elevant entre les différentes 

} G 4 Na- 
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Nations, ſe vuident par la foree & pat 
les armes; mais encore celles qui le. 
vant entre les Sujets d'un meme Etat, ſe MW ce 
terminent, aufſi par des 'voies violentes, je 
comme le ſont les maſſacres generaux, MW vi 
les meurtres particuliers commis a l'ai- m 

die du poiſon on du fer, & enfin tous les m- 
actes d'hoftilite que les Hommes, mal- IO an 
8 qu'ils pretendent avoir pour ¶ qu 
eur eſpece , ont exere dans tous les qu 
Pais du Monde, en attentant a la m 
vie les uns des autres, depuis que d! 
_ tua ſon Frere Abel juſqu'a pre- | 
EDN ETIST eee 997 17 7 
Hog. Je ne crois pas que PHiſtoire d' 
contienne la quatrieme partie des deſaſ- ( 
tres de cette nature qui ſont arrives dans I fur 
le Monde; mais ce qu'elle nous apprend, IU la 
fuffit pour nous faire voir qu'il eſt pe- dir 
ri un nombre prodigieux d' Hommes; : 
Joſe meme dire qu'il eſt beaucoup plus cu 
grand, qu'il n'y en à jamais eu en meme I qui 
tems ſur cette Terre, Mais quelles con- ſer 

ſequences pretendriez vous en tirer ? ¶ qui 
Ces Hommes n'auroient pas été immor- re. 
tels; & s'ils n'avoĩent pas été tues à la If for 

erre, ils n'auroient pas tarde à mourir dec 
mort naturelle. II ſeroit ' extraordi- ¶ fujc 
naire qu'un Homme de'ſoixante ans, qui I tou 
eſt tuE d'un coup de feu dans une batail- I vie 
le, efit vecu quatre ans de plus sil füt cep 
reſts 0. Guoigu l chez Jak 0 


CLxo. Quoiqu'il y ait peut-&tre , dans I & « 


toutes les armes, pluſicurs Soldats * 
. 4+ \ : e 
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CINQUIEME 1057 
de ſoixante ans, on ne ſauroit cependant 
diſconvenir que le plus grand nombre de 
ceux qui vont à la guerre, ne ſojent de 
jeunes gens: car, ſi dans un combat on 
vient a perdre quatre ou cinq mille hom- 
mes, on trouvera que la plupart des 
morts étoient au deſſous de vingt-cinq 
ans. Confiderez a-preſent, je vous prie, 
que pluſicurs perſonnes ne ſe marient 
qu'apres avoir atteint cet age , & que 
malgre cela ils ne laiſſent pas encore 
d'avoir dix ou douze enfans. 5 5 BI 

Hom. Si tous ceux qui meurent de mort 
violente, devoient avoir une douzaine 
d'enfans , avant que de mourir —— 

CLeo. Cela neſt pas neceſſaire. Je ne 
ſuppoſe rien qui ſoit abſurde , ou contre 
la vraiſemblance. Tout ce que je veux 
dire par- là, c'eſt que ſi tous ceux qu'on 
a aſſaſſinè de propos delibere avoient ve- 
cu, ils aurojent couru les memes hazards- 
_ le reſte du Genre Humain. - Il leur 
eroit arrive tout ce qui eſt arrive a ceux 
qui n'ont pas Ete tuès de la mEme maniè- 
re. Leur Poſterite auroit ſubi un pareiÞ 
ſort. Tous enfin ſe ſerojent ſervi de Me- 
decins & d'Apoticaires. Ils auroient été 
ſujets aux infirmitéès, aux maladies , & X 
tous les autres accidens qui abregent la 
vie des autres Hommes , fi Von en ex- 
cepte ſeulement la guerre, & les autres 
moſens violens dont ils fe ſervent pour 
ſe detruire les uns les autres. | ORs 
Hor. Mais fi la Terre ayoit ete trop 

| HD. peu- 
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peuplee , eſt- ce que la Providence mau- 
Toit pas pu Enyoler plus ſouyent des Pef. 
tes, & d'autres fleaux ? D'ailleurs il nav. 
roiĩt pas EtE impoſſible que la Mort enle- Moi 
wat des le berceau un plus grand nombre ert 
d'Enfans, ou qu'il ſe fut trouve une plus Wye: 
grande quantite de Femmes {teriles, imn 
CEO. Jignore ſi la voie douce que ny 
vous propoſez, auroit generalement mieux N vou 
convenu; mais wy a y a de certain, N des 
. E'eſt que vous vous formez de la Divini- per 
tè des notions qui lui ſont injurieuſes. II HH. 
eſt vrai que les Hommes pouvoient ap- W oro 
rter en naiſſant Finſtin& dont vous par. ¶ vou 
Jez: mais ſi tel avoir ete le bon - plaiſir du N pro 
Crèateur, il y auroit eu dans le Monde pou 
une Economie toute diffèrente, & depuis Noce 
le commencement les choſes terreſtres II ce 
auroient été diſpoſees d'une toute autre que 
manière qu'elles ne le ſont aujourd'hui. I grar 
I n'y a qu'une Sageſſe finie & bornee qui : 
forme un Syſteme qu'elle eſt obligèe de Þ tres 
corriger en ul lorsqu'il 7 trouve quel-  H 
que choſe de defectueux. II n'appartient C 
qu'a la ſeule Prudence Humaine de repa- de « 
rer les fautes qu'elle a faites. Les Hom- | core 
mes corrigent & redreſſent ce qu'ils n'a- ¶ cute 
yoient pas bien execute d'abord; & ce I eſſui 
n'eſt que par Vexperience qu'ils appren- I mer 
nent les changemens qu'ils doivent appor- ¶ ceſſa 
ter a leurs meſures mal concertees. Il N nom 
nen eſt pas de. meme de la Sageſſe infi- ¶ donc 
nie. Dieu eſt revètu de toute Eternite I effec 
d'une connoiſſance parfaite. II n'eſt ſu- 
1 Sn, jet 
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jet ni aux erreurs, ni aux mepriſes. Auſſi 
ous les Ouvrages de la Divinitè ſont univer- 
ſellement bons, & elle n'a rien fait qui ne 
ſoit comme elle le vouloit. Ses Loix ſont 
ſermes & ſtables, & ſes Conſeils ſont &ter- 
nels. D'où il ſuit que ſes. Reſolutions ſont 
immuables , & ſes Decrets. &ternels, II 
n'y a pas encore un quart - d'heure que 
vous avez nomme la Guerre, comme un 
des moĩens neceſlaires pour enlever le ſu- 
erflu de notre eſpèce. Comment ſe peut- 
1 done que vous veniez maintenant à 
croire que ce fleau eſt inutile? je puis 
vous faire voir que la Nature, dans la 
production de notre eſpèce, a amplement 
pourvu aux degars que la Guerre pouvoit 
occaſionner parmi nous. Ses tendres ſoins 
2 cet Egard ne ſont pas moins ſenſibles, 
que ceux que'elle a pris pour ſuppleer à la 
rande conſomtion de Poiſſons qui ſe 
fi , en ſervant de pàture les uns aux au- 
tres. EN *73- | | hw 

Hor, Comment cela, je vous prie? 

CLEO. C'eſt qu'il nait toujours plus 
de Gargons que de Filles. Vous m'ac- 
corderez ſans peine que notre ſexe exé- 
cute tous les travaux penibles, & qu'il 
eſſule tous les perils que l'on court ſur 
mer & ſur terre, D'où il ſuit qu'il doit ne- 
ceſſairement perir un beaucoup plus grand 
nombre d'Hommes que de Femmes. Si 
done nous remarquons , comme cela eſt 
effectivement, que parmi le nombre — 


o 
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conſtamment plus de Gargons que de Fil. 
les, n'eſt-il pas manifeſte que la Nature 
a pourvu a cette grande multitude de Mz. 
les qui, dans les Nations conſidérables, 
ſerotent & ſuperflus & d'une dangereuſe 
conſequence , sil n'y avoit rien pour les 
detruire? | 
Hon. Ceſt un fait bien ſurprenant, 
vil naiſſe toujours plus de Gargons que 
e Filles. Je me ſouviens de la liſte qu'on 
a publice il y a quelque tems; elle avoit 
EtE tiree des Extraits , tant baptiſtaires 
que mortuaires, de la Ville & des Faux- 


urgs. 
CLEO. On a obſerve pendant quatre. 
vingts ans, qu'il Etoit conſtamment n6 
beaucoup plus de Gargons que de Filles; 
& il s'eſt meme quelquefois trouve que 
le nombre de Males l'emportoit de plu- 
ſieurs centaines ſur celui des Femelles. 
Cette proviſion que la Nature a faite de 
notre ſexe. pour reparer les pertes 1 
eſſuie dans les Guerres, & dans les Vo- 
jages par mer, eſt mèéme encore plus 
rande qu'on ne pourroit ſe Iimaginer. 
En effet, conſiderez premierement que les 
Femmes ſont ſujettes a presque toutes les 
maladies dont les Hommes peuvent etre 
attaques; & en ſecond lieu que nous na- 
vons rien à craindre de pluſieurs incom- 
modites , & de divers accidens qui em- 
portent un trèes- grand nombre de perſon- 
nes du Beau Sexe. 


Hok, 
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Honk. On ne ſauroit regarder cela com- 
me l'effet du hazard; mais il detruit Vin- 
juſte conſequence que vous avez tirée 
du Syſteme de l'Affection, en cas qu'il 
n'y eut point de guerre. Car la crainte 
oh vous Etiez que notre Eſpece ne devint 
trop nombreuſe , eſt entièrement fondee 
ſur cette ſuppoſition ; c'eſt que ceux qui 
periroient a la guerre, n'auroient pas 
manque de Femmes, $'ils euſſent vecu. 
Cependant cette ſuperiorite dans le nom- 
bre des Gargons , prouve évidemment 
qu'ils n'auroient pu trouver tous des com- 
CLEO. Votre remarque eſt tres-juſte ; 
mais je me propoſois ſurtout de vous mon- 
trer , combien le changement que vous 
propoſiez , auroit peu convenu à tous E- 
gards avec le reſte du Syſteme ſuivant 
lequel les choſes ſont aujourd'hui mani- 
— gouvernèes. Car fi la Nature 
elt rendu les Individus du Beau Sexe plus 
nombreux que ceux du nòtre, & que — 
la production de notre eſpece , elle et 
exactement repare la perte des Femmes 
qui meurent d'accidens auxquels les Hom- 
mes ne ſont point ſujets, il eſt certain 
qu'alors il y auroit eu aſſez de compa- 
gnes pour tous ceux qui n'alant pas été 
detruits par leurs ſemblables , auroienc 
yecu plus long- tems. D'où il ſuit que 
ſans guerre la Terre, comme je Vai dit, 
auroĩt EtE ſurchargee : ou bien ſuppole 
que la Nature ait toujours été la — 

qu'el- 


— . OR 
— 


| you eſt aujourdhui, c'eſt-a-dire, qui 


que la diſproportion qu'il y auroit entre 


ve, Ceſt que le nombre des Hommes 


qui ſerojent aſſez bien à leur aiſe. Ceh 


Yo DIALO GU E 


f 

it n6 conſtamment plus de Gargons que n 
de Filles, & que les maladies aient em. Ne 
ofrte un beaucoup plus grand nombre de I! 
Femmes que d'Hommes , dans ce cas ii fc 
eſt evident que s'il n'y avoit point de ': 
| e, il y auroit toujours dans le mon- vc 
trop de perſonnes de notre fexe; & p 

57 


le nombre des Males & celui des Femel- 
les, cauſeroit une infinite de maux qui 
font aujourd'hui uniquement prevenus par 
le peu de cas que les Hommes font na- 
turellement des individus de leur eſpece, 
& par les diſſentions qui s'el&vent parmi 
eux. OT 
Hor. Tout le mal qui en ſeroit arri. 


qui meurent dans le celibat , auroit te 
plus grand qu'il ne Veſt aujourd'hui ; mais 
i eſt fort problematique fi cela ſeroit un 
. reel. 1 3 
LEO. Ne crofez- vous pas que le trop 
— de Femmes, & le trop grand nom- 
d'Hommes qu'il y auroit' toujours, ex- 
citeroient de funeſtes querelles dans tou- 
tes les Societes, quelle que put etre leaf. 
fection que les individus de notre eſpece 
auroient les uns pour les autres? D ail. 
leurs n'eſt· ii pas certain que. cette rarete 
du Beau Sexe en rehauſſeroit teſlement la 
valeur & le prix,que perſonne ne pourroit 
ſe procurer de compagnes, hormis ceur 


— . 
—— 
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feul ſuffiroit pour changer toute Econo» 
mie de Univers. Le Genre Humain ne 
connoſtroit abſolument point la ſource 
jntariſſable & fi neceſſaire, qui fournit 
toujours à toutes les Nations ou Veſtla- 
vage eſt aboli, des Ouvriers qui ſe vouent 
eolohcafrement aux occupations baſſes & 
— je veux parler des Enfans du 
auvre, qui procurent a la Societe le plus 
grand & le plus general de tous les biens 
temporels , d'où dependent nèceſſaire- 
ment, dans Vetat civiliſéè, toutes les dou- 
eeurs de la vie. Il y a bien d'autres cho- 
ſes qui- prouvent manifeſtement que cet- 
ee affection naturelle, que vous ſuppoſez 

que ! Homme a pour ſon eſpece , auroit 
Ml ©t6 abfolument incompatible avec le Sys- 
eme que le Createur a ſuivi dans la for- 
nation de cette Terre. Le Monde au- 
© roit EtE-prive de toute Vinduſtrie qui eſt 
| —— par PEnvie & par Emulation. 

n'y auroit point eu de Peuple qui ed 
pj foulu fleurir & Sagrandir aux depens de 
. ſes Voiſins, & qui efit ſouhaité, ou ſeu- 
ment ſouffert de paſſer pour une Na- 
tion formidable. ous les Hommes ſe 
. ſeroĩent appliques à applanir les difficul- 
el tes, ainſi on n'auroit pas eu befoin de 
I Gouvernement. Les intrigues & les tu- 
e multes auroient été bannis de la Ter- 
re. ſettez les yeux ſur les Heros les 
plus celebres de VAntiquite , & ſur leurs 
exploits les plus fameux; faites attention 
> tous les objets que le Beau Monde a 
ik 8 exaltè 
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exalce & admire dans les ſiècles paſſes ; & 
je vous demande, s il falloit ramener ces 
memes travaux, - rappeller ces mèmes 
cireonſtances & ces memes occupations, 
quels ſeroient, à votre avis, les molens 
les plus propres pour cela ? Queſt - ce 
que la Nature devroit faire pour en venir 
a bout ? De quelle qualité naturelle au- 
rions- nous oin ? Seroit-ce de cet in. 
tinct, de cette affection reelle qui, ſui- 
vant vous, exclud toute ambition, & 
tout amour de la gloire; ou bien de ces 
principes certains de vanite & d' intèret, 
ui agiſſant ſous le pretexte de cette af- 

ction, en prennent ſi bien la forme? 
Conſiderez , je vous en conjure , qu'il 
n'y a perſonne qui, $'il Etoit conduit par 
cet inſtinct dont vous Etes ſi amoureux, 
demandat jamais qu'on lui fit ce qu'il ne 
voucdroit pas faire pour les autres. Or i 
une fois ce principe deſintereſſe Etoit 
univerſellement pratique, on verroit 
changer entierement toute la ſcene de la 
Societe., tout ce qu'on y remarque au- 
jourd hui diſparoftroit. Cet inſtinct pour- 
roit fort bien ètre d' uſage dans un autre 
Monde , oh l'on auroit ſuivi un Syſteme 
tout-a-fait different. A la place de la lé- 
gerete',, & de l'amour exceſſif pour le 
changement & pour la nouveaute , on y 
verroit regner une conſtance univerſelle, 
ue la ſerenite d'un eſprit content de ſon 
ort conſerveroit parmi des Creatures qui 
' auroient des appetits differens des not 

; | | I 
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La frugalite ſeroit exempte d'avarice , & 
la generofite de vanite. Dans cette vie 
les Hommes ne ſeroient pas moins actifs, 
& ne paroſtroient pas ſe donner moins de 
mouvemens pour parvenir a la felicite fu- 
ture, que nous nous en donnons aujourd hui 
pour jouir du preſent ſiecle. Mais fi dans 
* ue nous habitons , vous exa- 
minez les differens chemins qui condui- 
ſent à la Grandeur Mondaine, & tous les 
reſſorts que l'on fait jouer pour ſe mettre 
en poſſeſſion du bonheur temporel, vous 
trouverez que l'inſtinct, dont vous par- 
lez, auroit du, s'il Etoit reel, avoir né- 
ceſſairement empeche la pompe & la glot- 
re qui ont accompagnè les Societes Hu- 
maines, & avoir détruit les principes qui, 
à l'aide de la ſageſſe mondaine., ſervent 
à clever les Nations de la Terre. 
Ho. Pabandonne mon Syſteme favo- 
ri, Vous m'avez-convaincu que fi tous les 
Hommes avoient été naturellement hum- 
bles, bons & vertueux,, il n'y auroit-eu 
dans le Monde ni tumultes, ni intrigues, 
ni cette variètè, ni enfin cette beaute 
qu'on y remarque aujourd'hui. | Je crois 
que toutes les guerres, & toutes les ma- 
ladies ſont des molens naturels pour em- 
echer la trop grande multiplication du 
enre Humain. Soit, je vous accorde 
tout cela; mais je ne ſaurois m'imaginer 
que les Bètes feroces atent été deſtinées 
a detruire les individus de notre eſpece ; 
car elles ne peuvent ſervir à ce but, que 
. Jome IV. H lors- 
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lorsque le nombre deja trop petit des 
Hommes, doit pluuòt etre augmente que 
diminue. Dailleurs, fi elles avoient «6 
faites à ce deflein , elles ne pourroient 
pas rEpondre a leur deſtination , dans le 
tems que les Humains ſont aſſez forts 
Pour s oppoſer à la rage & à la furie de 
ces Animaux. 
Cxxo. Je rai jamais dit que les Betes 
Feroces fuſſent deſtinèes a diminuer le 
nombre des individus de notre eſpece. 
| = ſeulement * que pluſieurs cho- 
avoĩent 'Ete faites pour ſervir à un 
| nombre de buts differens; que dans 
Ie Syſteme qui regne ſur cette Terre, il y 
a pluſieurs ts qui ne regardent en au- 
cune manière! Homme; & par conſequent 
qu il eſt ridicule de croire que Universa 
tè crEE pour amour de nous. J'ai ſou- 
tenu de plus, que puisque nous tirions 
toutes nos ances à poſteriori, il 
Etoit dangereux de raiſonner ſur d'autres 
Principes que ſur les fairs. Qu il y ait 
— 2 des B8res Feroces , c'eſt 
un fait 3 & il n'eſt pas moins cer- 
tain , que dans le tems que les Mortels 
-Etoient en petit nombre, les Animaux 
fauvages les ont conſtamment inquietes, 
& ſouvent maltraites. Lors donc que je 
Teflechis ſur les paſſions que tous les 
Hommes appor en naiſſant, & fur 


leur incapacite tandis quiils ne font point 
civiliſes, je ne puis trouver aueune autre 
cauſe, ni aueum autre motif, qui 2 — 


la- 


. 
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esse popr 9 0g 

pour leur ne paul we H. 
e a part des Betes 2 2 

qui devoir e leur "6 O96 

Mun dans fue les pais ingultes; 

95057 ne compoſoient di de 

tices Familles. 2 TY. Pourvoioient à leurs 


ſans que les Individus 
fallens afſijettis 3 aucun une enen 


5 L . dependance entr'cy 
ads que ce premier paß 
1-172 mY zun effet, due CEC m 
2255 „ e me, commun, dont j 
ention, produira e 
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que nous ſerons places de ſembla- 
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Comme je _ 
es ſont les autres fins pour 1 eee ls 
"Ho es ond; nip xres fins 
es que tles autres 
— 2 3 rig Betes e ont et 
;Gependan t de 2 OP 
ele eden priſe 
de g unir pour leur d 2 5 
muse, doit avoir £t6 une REFS 
feroeite que Lon remargue dans les 
nimaux ſauvages. Or ee but me — 5 
abſc contraire Y phe Jes idces 
que nous avons de la Bonte Divine. _ 
* Tout ce qe nous I Mal 
naturel., vous parottrs tel vous 
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maines, & que vous meſurerez la ſageſſe 
nfinie a notre entendement foible. Deja 
deux fois vous m'avez fait cette m&me 
difficulte , je+croiois cependant Vavoir 
Teſolue. | Je n'ai pas moins d'eloignement 
que vous à faire Dieu Auteur du Mal; 
mais je ſuis bien perſuadè d'un autre cd. 
te, que par rapport a Etre Suprem e il 
arrive rien par hazard. Si donc vous 6- 
tes convaincu qu'il y a une Providence 
qui gouverne le Monde, vous devez croji- 
re que tous les maux'que les Hommes ou 


2 


les Betes peuvent nous faire, la guerre, 
la peſte, & les autres maladies, de quel- 


que nature qu'elles ſoient, ſont ſoumis à 
une Sageſſe impenetrable qui dirige tout 
ce qui arrive dans l' Univers. Tout effet 
ſuppoſe une cauſe ; & par confequent, fi 
Fon dit qu'il arrive quelque choſe par 
Hazard, ce ne peut Etre que relativement 
a un Etre qui en ignore la eauſe. Quel- 
ques exemples ſenſibles & familiers met - 
tront cette reflexion dans tout ſon jour. 
Un Homme qui n'entendant abſolument 


pou ie Jeu 00 paume, y voit jouer pour 
1 8 


remiere- fois, s'imagine que les ſauts 
& les bonds que fait la balle; ſont de purs 
effets du hazard. Comme it-n'eſt point 
au fait des differentes directions qu'elle 


recevra avant que de tomber à terre, il 
regardera comme un effet du hazard la 
nouvelle direction que lui aura donne 
Fendroit contre lequel elle aura d'abord 
- te poulſee, II ne doutera point que ce 


ne 
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pneiſoit un pur hazard, ſi elle tombe dans 
vn endroit plutòt que dans un autre. Mais 
un ſoueur expert, qui connoit E 
ment bien la route que tiendra la balle, 
gen va droit à la place, ſi mème il n'y 
eſt deja, ou il eſt aſſure d' etre a portee 
de la repouſſer. Il reſt rien qui ſemble 

lus dependre du hazard, qu'un b I 

ez. Cependant les Dez me mes obèiſ- 


ſent aux loix de la peſanteur & du mou- 


vement en général, tout comme les au- 
tres corps; & en conſèquence des deter- 
minations qu'on leur a donnèes, il eſt 
impoſſible qu'ils tombent autrement qu' ils 
ont fait. Mais eomme l'on ignore tota- 
lement les differentes directions que re- 
ivent les Dez pendant toute la duree 

u coup, & qu'on ne peut les ſuivre des 

yeux dans toutes leurs ſituations, a cauſe. 
de la rapidite avec laquelle tout cela ſe 
fait, il eſt certain. qu'un coup de Dez eſt. 
un myſtère pour l'entendement humain, ſi 
du-moins l'on joue avec des Dez non pi- 
es. Qu'on donne a-preſent à deux Cu- 

es, haut chacun de dix pieds, les mèmes 
directions que les deux Dez en regoi-. 
vent du cornet du Joueur , de la table ſur 
pt on les jette, & des coups qu' ils 
donnent Pun a. autre depuis qu'on les 

a mis dans le cornet jusqu'a ce qu'ils ſe 
ſoient arretes ſur la table, il en reſulte- 
ra qu'on aura les memes points; & ſi 


la quantitè de mouvement , & la force 


que Tor donne au cornet & aux Dez & 
| 3 H 3 tolent 
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tient exactement conLU es 
de faire durer le coup 1 
quatre minute: , 
une beure, les — 
merit trouver la raiſon | q p 
de Dez; L.. „ N ane avec cer. 
titude ſur quel point le Cube doit s arr. 
ter. Il eſt Ges 6vident que les mots de 
Fortuis , de vaſuel & de hazard Mont d'au- 
ere gnification „ que celle qui eſt fondes 
fur notre 'ighotaiice , & ſu? notre man- 
| 2 de prévörace & de penetration. Cet- 
reflexiofn peut nous montrer qu'il y a 
une difference E infinie entre nos lumières 
& Tinumian univerſelle de FEtre Supte- 
me, qui voit en meme tems toutes cho- 
ſes ſuns ereeption, ſdit qu elles nous 
ſdlent viſibles oft inviftbles; ſoit qu'elles 
ſdient ; preſtntes', oh à venir, 
H6R. e ris rends. Vous avez leve 
tötztes ies TiMctiltss qus Jueois formèes 
contre votre Hyſteme. Jevoue que vor 
tre ofitioh ſur le premier motif Qu 
Fee des Sauv à ſ6 feunir pour 
compoſer une Sociète; neſt contraife ni 
au bon - ſens , ni à duce e des idees — 
nous devons avoir de ivittite. Il y 
plus e eſt qu en teſolvant mes bſectloll, 
vous hues möôntré que votre conſectu- 
Fe etoit tres: probablè, & que la Provi- 
denes 8 manifeſté the ſageſſb & un pou- 
voit ſiris höfnhes dans 1ifi entien & dans 
Teiecution du Byſteme qu'elle a ot en 


formant wee rens, Le dis-je ! Vous 
m'avez 
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mavez meme fait ſentir tout eela d'une 
manière plus claire & plus palpable, que 
je nai ſenti aucune autre verite dont jaie 
jamais our parler. 
CLEo. Quoique je ſois charmè de vous 
avoir ſatisfait, je ſuis cependant fort é- 
loigné de me croire autant de mérite, que 


vous voulez me Pinſinuer par ce compli- 


ment Poli. - i 
Honk. Pour moi je vois 2 - preſent clai- 
rement, que puisqu'il eſt ordonne à tous 


les Hommes de mourir , il faut necefſai- 


rement des moſens Pour venir a bout de 
ce deſſein. Or du nombre de ces molens, 


ou de ces cauſes de la mort, il eſt im- 


poſſible d'en exclure ni la malice des Hu- 
mains, ni la rage des Beètes fèroces, ni 
la furie d aucun des autres Animaux nui- 
ſibles. Enfin il me paroft inconteſtable 

quand mème ces Animaux auroient 


—— EteE deſtines a cela par la Na- 


ture, nous ne ſerions pas plus fondes à 
nous en plaindre, que nous ne le ſommes 


a;blamer la mort elle mème, ou à con- 


damner le grand nombre de maladies ter- 
ribles, qui, à toute heure & à tout mo- 
ment, couchent les Mortels dans le tom- 
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CLN. Tous ces mojens fant également 
compris dans la malediction qui fut pro · 
nonege avec juſtice contre toute la Ter- 
e, apres la chute de Homme. Si done 
te ſont- n des Maux 16els, il faut ſes Con- 
ſiderer ene daf Giles du pèchè „ & 
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comme une juſte punition que la trans. 
greſſion de nos premiers Parens a trans. 
miſe & attiree ſur toute leur Poſtèrité. 

e ſuis pleinement perſuade que toutes 
es Nations du Monde, & chaque Indi- 
vidu de notre eſpèce, civiliſe-ou ſauvage, 
deſcendent de Seth, de Cham, ou de Ja- 
pPbet. D'ailleurs l'expèrience, qui nous a 
appris que les plus grands Empires ont 
leurs pèeriodes, & que les Etats ou les 
Roſaumes les mieux gouvernés peuvent 
venir à tomber, nous Eonvainc que les 
Peuples les plus polices peuvent bien- 
tort: degenerer , s'ils font difperies & mi- 
ſerables; & que par divers accidens 

uelques - uns d'entrieux deviendront en- 
n des Sauvages tres groſſiers, quoiqu'ils 
alent eu des Ancetres ſavans & bien po- 


licès. c Wit 


Ho. Si la premiere'de- ces aſſertions 
dont vous &tes pleinement perſuade , eſt 
vèritable, elles ſont toutes les deux in- 
conteſtables, puisque la ſeconde eſt é- 
vidente par elle- mème. Les Sauvages qui 
exiſtent actuellement, ne nous laiſſent pas 
hes: den gonter ? wos „ ee 
CEO. Il m'a paru que vous aviez in- 
ſinuè ci- devant, que les Hommes nau- 
roient plus rien a craindre de la part des 


Beètes feroces , dès-que civiliſes- ils vi- 


vroient dans une Société nombreuſe & 
bien règléèe. L'exemple de ces Sauvages 
dont vous parlez, montre cependant que 
notre Eſpèce ne ſera jamais prot 
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$ couvert de ce danger; puiſque le Gen- 
re Humain ſera toujours expoſe à ſe voir 
reduit dans cet etat ſauvage. Si ce mal- 
heur eſt reellement arrive à de vaſtes 
Multitudes, qui tiroient ! vèritablement 
leur origine de No, il n'eſt point de 
grand Prince ſur la Terre, qui alant des 
enfans puiſſe s aſſurer qu aucun de fa 

oſtèritè n' prouvera jamais le m@me de- 
aſtre. On peut avoir exterminè routes 
les Bètes fEroces dans des pais. bien cul- 
tives „ mais elles multiplienc dans les 
lieux dèſerts. Il eſt un grand nombre de 
ces Animaux, qui rodent à preſent en 


eine liberte, & qui ſont maſtres' dans 


ien des endroits, d'où on les avoit ei- 
devant chaſſes. Je croirai toujours que 
chaque Eſpèce des Creatures qui vivent 
dans la Terre & ſur la Terre, continuent 
toutes ſans exception à eétre aujourd'hui, 
comme des le commencement, ſous la 
conduite de cette mème Providence, qui 
a trouve a-propos de les creer. 

Vous avez beaucoup de patience , il 
faut Vavouer ; mais je n'en abuſerai pas 
davantage. Puiſque nous ſommes conve- 
nus du premier principe, qui a engage 
les Hommes a ſe reunir enſemble pour 
former une Société, je- crois que nous 
pouvons bien faire une petite pauſe, & 
renvoler cette matiere 2 un autre jour. 

Hor. ]'y conſens, & m@me d'autant 


lus volontiers, que je vous ai fait par- 


r fort long-tems. Des-que vous aurez 
na Hs ls 


2 — 7 


—— a neuf heures, je vous prendrai 
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le loiſir, jeſpere- -que vous fatisferez 4 


Fimpatience que j'ai d'entendre ce qui 
vous reſte encore à me dire. 
CLEO. je ſuis oblige d'aller diner FR 


main à H/ind/or zt. Si vous n'etes point 


ue vous vouliez etre 
| Thonneur de vous 
où vous ſerez 
Mon caroſſe 


ailleurs, * 


dans une 
itement bien regu. 


oh pant Voila ſans-doure une belle OC+ 


; — pour babiller trois oy quatre heu- 


e Nous ne ſerons que vous deux 
r faire voiage. 

je vous atendrai avec plaiſir 

Cxxo. Adieu. 
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3 PrESENT que nous avons quite 
le pave, ne perdons point de 
tems, je vous prie. Je me r6- 
jouls d'entendre ce que vous 

avez encore a me dire. | 
Le ſecond motif qui a ports les 
Hothitnes à vivre en Société, c'eſt le 
danger où ils ont été de la part les uns 
des autres. Peril qui tire ſa ſource de ces 
ptincipes conſtans de Vanite & d' Ambi- 
tion, que tous les Humains apportent en 
venant au monde. Differentes Familles 
peuvent chercher à vivre enſemble, & 
dtre pretes a Te reunir, lorſque le meme 
danger les menace; mais fi elles n'ont 
as un ennemi commun à repouſſer, el- 
ne tirent pas aſſez d'utilité les unes 
des autres pour penſer a ſe joindre en 
Societe. Remarquons done que dans un 
tel Etat, les qualites les plus eſtimables 
ſerojent la force, Vagilite, & le courage. 
Dou Fon doit conclure que -pluſieurs 
Familles ne ſauroient long · tems ſubſiſter 
| £ . | en- 
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. enſemble; ſans que quelques · unes, poul. 


Lers auxquels ils s appliqueroient, auſſi 
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ſees par les principes de Vanire & d Am- 
bition dont j'ai parle, ne cherchaſſent de 
leur pouvoir à dominer ſur les au- 
- De-h il réſulteroit neceſſairement 
des diſputes , qui obligeroient' les plus 
foibles & les plus timides & ſe joindre, 
pour leur propre ſuretè, à ceux dont ils 
auroient la meilleure opinion. 
" Hor. Cette Multitude ſeroit ainſi di- 
viſee par Bandes, & chaque Compagnie 
auroit fon Chef. Alors les plus forts & 


les plus rèſolus ſe rendroient toujours 
maftres des plus foibles & des plus timi- 


des. e 3 800i 

CLxo. Ce que vous dites s accorde 
exactement avec les relations que nous 
avons des Nations ſauvages qui jubſiſtent 
encore dans le Monde; ainfi il peut ſe 


paſſer bien des ſiècles, avant que le 


nre Humain puiſſe ſe tirer de eet état 


miſér able. 


Honk. La premiere Generation qui au- 


Foit-6t6 ſous la garde des Parens, pour- 


roir bien Ecre: gouyernee: Paurquoi donc 
1a Generation ſuivante ne- ſeroit-elle 
plus ſage, que celle qui 1'a precedee ? 
CEO. Les Deſcendans ſeroient, ſans- 


contredit, & plus eclairés & plus ruſes. 


Le tems & l'experience produiroient ſur 
eux le meme eſſet, qu'ils ont eu ſur la 
Generation precEdente. , En un mot, ils 
deviendroient , dans les objets particu- 
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experts, & auſſi ingenieux, que les Nas 
tions les plus civiliſèes ont jamais pu l'e- 
me. Mais leurs paſſions effrenées, & les 
querelles que ces paſſions occaſionne- 
roient, ne leur permettroient jamais de 
vivre heureux & tranquiles. Les conteſ- 
tations qu'ils auroient enſemble, derange- 
roient continuellement les progres quiils 
auroient faits;' elles detruiroient ſouvent 
leurs inventions, & les fruſtreroient de 
leurs attentes les plus certaines. 
- Hor. Mais les deſagréèmens qu'ils foufs 
friroient, ne les pouſſeroient-ils pas à en 
rechercher la cauſe; & apres Pavoir con- 
nue, ne ferojent-ils pas des Fraites, par 
leſquels: ils :8'obligeroient: à ne ſe point 
faire de tort les uns aux autre? 
CLo. II eſt très- probable que cela 
arriveroit, comme vous le dites. Mais 
un Peuple auſſi mal élevè, & auſſi mal 
diſciplinè, ne manqueroit pas de violer 
cette Convention, dès- que Finteret qui 
14. engage à la faire, ne ſubſiſteroit 
. 3953 IS Bas 7 
5 Hor. Mais la Religion, la Crainte 
d'une Cauſe inviſible ne pourroit- elle pas 
les empecher de rompre leurs Traités ) 5 
C. O. Sans-doute que la Religion le 
pourroit; elle produiroit :mEme cet effet 
3 * Generations: Mais Vefs 
t que la Religion produiroit ſur ces 
Peuples, ne ſeroit point different de ee · 
lui qu'elle produit chez les Nations civi- 
liſces. Rarement on s'y repoſe unique- 
ment 
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ment ſur la vengeance divine; & on y 
regarde les ſermens memes comme bien 
peu utiles, loxſqu on na pas la force en 
main pour obliger les Hommes à tenir 
leur parole, & pour punir le parjure. 
Hon. Mais ne crolez - vous pas que ce · 
lui qui a aſpiré au c 
ſouhaite pouſſe par la meme ambi- 
tion, que ceux dont il eſt le Chef lui 
obeiffent dans ies maticres civiles ? 
CLxo. Il neſt pas permis d'en dou- 
ter: je crais mme de plus, que Jeta- 
bliſſement mal affermi & pr6caire des 


erer ©. | wo wr 


roient infailliblement, que plus la divi- 
fion & la diſcorde feroit grande parmi 
je Peuple ſaumis a leur Gouvernement, 
moins ils pourroient en — nya Is 
ſeroient ainſi ports a reche les dif- 
ferens molens qui peuvent tenir en bri- 
de le Genre Humain. Les querelles & 
les meurtres ſevèrement d6fendus "Fo 
ne ſeroit pas permis d enle ver par force 
| tes Femmes ou les Enfans de ceux = 
ſeroient de la mme Communaute. Or 
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jalettient parlant , plus de lumières que 
Jes Jeunes-gens. . .'. . £55 
Hen. Lorſqu'on auroit une fois fait 
des Loix, & impoſe. des Amendes, je 
croirois que Von auroit ſurmonte les plus 
grandes difficultes, Je ſuis donc ſurpris 
de ce que vous avez dit ci-devant, que 
ces Peuples pourrotent encore apres cela 
2 une vie miſerable durant pluſieums 
Crxo. II y a un point de fort grande 
importance, dont je nai point encore 
fait mention; & il eſt impoſſible qu'un 
nombre- conſiderable de perſonnes joutf- 
ſent lang-tems d'une veritable felicite, fi 
Ton n'a point fait une decouverte. Que ſi- 
gnifient les Contracts les plus forts, lorſ- 
qu'on ne peut les montrer? Dans les ma- 
tres qui exigent de Fexactitude & de 
la preciſion, quel fond peut- on faire fur 
Ia "Tradition orale, ſurtout lorſque la 
langue vulgaire eſt encore tres-im i 
te? Les rapports faits de bouche ſont 1u- 
Jets à mille exceptions, & à des diſputes 
ſans fin qu'on ne peut prevenir que par 
des Ecrits, qui ſont, comme chacun ſait, 
des témoins infaillibles. Les difftrens 
efforts qu'on a fait ſi ſouvent pour fore 
cer & tordre le ſens des Loix meme 
ecrites, nous montrent que Fadminiſtra- 
tion de 1a Juſtice ſeroit impraticable dans 
ane Societe ob Fan ignoreroit Vart de- 
cre. Ainfi le troiſieme & dernier pas 2 
hSpcivce, eſt 1'imvention des Lettres. — 
* eu- 
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Peuple ne peut vivre tranquilement ſans 
Gouvernement; nul. Gouvernement ne 
peut ſubſiſter ſans Loix; & nulle Loi ne 

ut étre long: tems efficace, ſans Etre 
ecrite. Ces ſeules reftexions ſuffiſent pour 
nous donner de grandes ouvertures ſur la 
nature de l' Homme en general. 
Honk. je ne ſuis point de cet avis. Si 
nul Gouvernement ne peut ſubſiſter ſans 
Loix, Ceſt que dans toutes les Multity- 


Ades il y a des Scelerats. Mais ſi vous. ju- 
gen de la necefſite des Loix par ces Scé- 
- Jerats, Ceſt une injuſtice, dont m&me on 


ne-ſe rend pas coupable, lorſqu'il s'agit 
de Juger des Animaux brutes ; je veux 
dire de juger de la Nature Humaine en 
eneral par les Mechans, plutòt que par 
les Bons qui ſuivent les lumieres de leur 
raiſon. Parce qu'il y a quelques Chevaux 
vicieux, n'aurions-nous pas tort de les 
mettre tous dans le meme rang, & d'en 
condamner toute l'eſpèce, ſans faire at- 
tention qu'un grand nombre de ces ſuper- 
bes Creatures ſont naturellement douces 
&-apprivoiſces? C 
_- CLeo. A ce compte, je ſerai oblige 
de rEpeEter tout ce que je vous ai dit hi 
& avant -hièr. Je croiois vous avoir con- 
vaincu qu'il en Etoit de la faculté de 
er, comme de celle de parler. Quoi- 
que l' Homme ſoit ne avec des diſpoſi- 
tions plus efficaces pour apprendre ces 
deux choſes que nen ont les Animaux, 
41 eſt. cependant vrai que Ces denx guck, 
we A 
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tes caracteriſtiques ne lui ſeroient pas 
dun grand uſage, s'il n'6toit pas inſtruit, 
& qu'il neut 2 converſe avec aucune 
Creature de ſon eſpece. Tous ceux qui, 
ſans avoir regu d'education, ſeront aban- 
donnes à eux-memes, ſuivront les mou» 
vemens de leur nature, & ne 8'embarraſ- 
ſeront point des autres. D'ou je conclus 
que tout Homme qui n'a pas appris a &tre 
bon, eſt neceſſairement mauvais. 1] 
meme tout Cheval qu'on n'a pas bien 
dompte, eſt reveche: car nous appellons 
ces Animaux vicieux, lorſqu'ils mordent, 
qu'ils ruent; qu'ils cherehent à faire 
tomber leur Cavalier, & que, portes pat 
leur nature à hair la ſervitude, ils font 
tous leurs efforts pour ſecouer le joug; 
& pour recouvrer leur liberté. Il eſt evi- 
dent que ce que vous appellez naturel; 
eſt entierement du a l'art & a Veduca- 
tion. Il n'y eut jamais de bon Cheval; 
orne des meilleures qualites, qui ait et 
ſouple & docile avant d'avoir été dreſ- 
ſe. On ne monte gueres ces Animaux, 
qu'ils n'alent atteint l'àge de trois ou 
quatre ans. Pendant tout ce tems là on 
les exerce, on leur parle, & on leur fait 
faire le — 7 Ceux qui en ont ſoin, 
leur donnent à manger, les careſſent, les 
tiennent en bride, & les battent. En un 
mot, tandis qu'ils ſont jeunes, on ne né- 
glige rien de tout ce qui peut leur inſpi- 
rer de la crainte & du rèſpect pour no- 
tre eſpece. On ne les oblige: pas ſeule- 
Tome IF. I ment 
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ment à obeèir 'au.; genie ſuperieur de 
Homme, mais encore à en tirer vanits, 
Voulez- vous juger de la nature des Che. 
vaux en general, & ſavoir juſqu'ou $6. 
tend leur diſpoſition, a Etre gouvernes? 
il n'y a qu'a choiſir cent Poulains-qui ſor. 
tent de jumens tres-eſtimEes & de tres- 
beaux Etalons. Mettez- les enſuite tous, 
tant males que femelles, dans une vaſte 
forèt, & vous verrez combien ils ſeront 
traitables, lorsquiils y auront reſte fix Ml diu 
ou ſept ans. 73 

Hon. Mais cela ne s'eſt jamais fait. qu 

CLxo. A qui en eſt la faute ? Ce p'eſt © ( 
point a la requiſition des Cheyaux, Van Ja 
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enlève aux Jumens leurs Poulains. Quoi W aut 
u'il en ſoit , $'il.y en a qui ſoient doux I ne 
& dociles , il n'en faut point chercher WW tre: 
d autre cauſe, que la maniere dont I 
Homme les élève. L'origine du vice ¶ deu 
eſt la meme dans les Humains que dans WW gig 
les Chevaux. Dans les uns comme dans WW zva. 
les | autres on remarque le meme deſir Wont 
our la liberté, & la m@me. impatience WW tat 
forſ u'on $'oppoſe à leurs volontes. On H bler 
dit — qu'un Homme eſt vicieux, lorſ- plus 
winfracteur des preceptes, & des loix, il Nu 
s abandonne comme une Bete brute aux Wy 
appetits effrenes de ſa nature, qui na plus 
point EtE inſtruite, ou qui a Ete mal mo- Ire, 
rigenède. Par - tout on fait les memes Ani: 
pflaintes contre notre nature. L'Homme de t 
| Touhaiteroie d'avoir tout ce qu'il trouve ¶irit 
de ſon goũt, ſans conſidèrer s il y a you tray 
| 9 
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que droit ou non; & il. voudroit ſatis» 


ire toutes ſes fantaiſies, ſans s'embar- 

raſſer des effets qu'elles pourront produi- 
e ſur les autres. Mais dans le méme 
tems qu'il hait ainſi tout le monde, les 
autres, pouſſès par le meme. principe, 
ne tẽ᷑moignent dans aucune de leurs dé- 
marches, qu'ils aĩent quelques ëgards pour 
ſa perſonne. | 


on. En un mot, vous voulez con- 


cure:dela que Homme ne fera pas na- 
— iͤÄ ohio tb 7 
CLEO. Cela eſt. vrai. On trouve dans 
la Nature Humaine un autre principe qui 
zutoriſe mon opinion. Lorſque les Hom- 
mes ſe comparent eux-memes avec d'au- 
tres, ils portent tous des jugemens où il 
Ja beaucoup de ry Suppoſons 
deux perſonnes egales a tous égards: je 
dis qu elles n'auront jamais des idees auſſi 
wantageuſes Pune de l'autre, qu'elles en 
ont d'elles-mèmes. Or tous les Hommes 
tant Egalement ones Aa juger favofa -; 
blement d'eux-memes , il n'eſt rien de 
plus propre a ſemer la diſcorde entr'eux , 
qu un preſent qui auroit pour inſcription 
detur digniori, c'eſt pour celui qui a le 
plus de merite. L!Homme dans la cole- 
re,” agit preciſement. comme les autres 
Animaux. Les uns & les autres tachent 
de troubler ceux contre leſquels ils ſont 


turellement à autrui, ce qu'il voudroit 


rites, dans les efforts qu'ils font pour 
mavailler a leur propre conſervation: ils 
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tachent tous, proportionnellement - ay WW 7 
degre de la paſſion dont ils ſont agites, i 
ou de faire perir leurs adverſaires, ou Ml | 
de leur cauſer de la peine & du deplaiſir. e 
On doit convenir que ces choſes ſi con- Ml \ 
traires à la Societe ſont des defauts, ou Ne 
— des proprictes de notre nature, ſi MW 4 

'on fait attention que tous les reglemens, Ml 
& toutes les loix inventees pour le bon- pe 
heur du Genre Humain, ont été faites n 
pour enlever ces difficultes , & pour pre- MW ay 
venir ces plaintes qu'on forme, comme ju 


Je Tai dit, par-tout contre la Nature Hu- W ni. 
maine. Les loix fondamentales de tous vic 
les paĩs tendent a ce but; & il n'y ena du 
pas une qui Tait en vue cette foibleſſe, 
ce defaut, ou ce peu de diſpoſition que 
les Hommes ont naturellement pour la tes 
Societe. Il eſt viſible que toutes ces loix W me 
ſont-deſtinces a ſervir, comme autant de def 
remedes , pour contrecarrer, ou pour ll me 
deraciner Vinſtin& que PHomme a natu- WH que 
rellement pour la Souverainete: panchant ¶ ſuff 
qui lui apprend a rapporter tout a lui-me- cor 
me, comme a ſon unique centre, & qui etre 
le porte a s approprier tout ce qui ſe + 
trouve a ſa bienſèance. Le but & le del- dire 
fein de corriger notre nature pour le bien cha 
temporel de la Societe, n'eſt nulle part C 
plus ſenſible, que dans ce Corps de loix, ney; 
egalement abrege & complet, que Dieu pre 
nous a lui-mème donné. Tant que les dis. 
Tfratlites furent  eſclaves en Egypte, ils I de 
furent gouverges par Jes loix de * chof 
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Maftre; &, fi alors ils ne pouvoient ſans 
injuſtice ètre mis au rang des Hommes 
les plus ſauvages, il $'en falloit cependant 
encore beaucoup | qu'ils ne fuſſent une 
Nation civiliſee. Il eſt raiſonnable de 
eroire qu*avant que d'avoir regu la Loi 
de Dieu, ils avoient deja parmi eux des 
reglemens & des coutumes, qui ne furent 
point annulles par les dix Commande- 
mens. On peut auſſi dèmontrer qu'ils 
avoient des notions du Juſte & de l'In- 
juſte, & qu'ils Etoient convenus de pu- 
nir ceux qui ſeroient coupables d'une 
violence ouverte, ou de s etre empares 
du bien d'autrui. | 
'Hor. Comment peut-on le prouver? 
CLEO. Par le Decalogue mEme. Tou- 
tes ces * Loix conviennent parfaite- 
ment au Peuple pour lequel elles ſont 
deſtinees. Or le neuvieme Commande- 
ment, par exemple, prouve evidemment 
ue le temoignage d'un ſeul Homme ne 
uffiſoit pas pour Etre cru dans ce qui le 
concernoit, & que perſonne ne pouvoit 
etre juge dans ſa propre cauſe. , 
Hor. Il nous defend uniquement de 
= faux temoignage contre notre Pro- 
chain. . ns | 
CLEo. Cela eſt vrai: mais toute la te- 
neur, & le but de ce Commandement, 
preſuppoſe & doit renfermer ce que je 
dis. D'ailleurs les defenſes de paillarder 
de déèrober, & de convoiter quelcue 


choſe qui ſoit a — „ donnent 
i 3 en- 
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encore plus ſenfiblement 4 entendre la 
meéme choſe. Ces Loix paroiſſent des 
additions, ou des corrections, pour ſup- 
pleer a ce qu avoient de 'defeueux cer. 
tains règlemens, & certaines coutumes 
qui Etojent deja en uſage auparavant. Si 
nous enviſageons dans ce point de vue 
les trois Commandemens dont je viens 
de parler, nous y trouverons de fortes 
preuves , premierement , de cet inſtin& 
intérieur pour la Souverainete, que j'ai 
appelle quelquefois l'amour de la domi- 
nation, & le panchant a Semparer de ce 
qui eſt a notre bienſeance. Nous nous 
convaincrons , en ſecond lieu, qu'il eſt H. 
tres-difficile de deraciner entierement du MI 20 
coeur de FHomme ces principes naturels. W 90 
Il paroft par le huitieme Commandement e 
que, quoique nous aĩons de VEloigne- 
ment pour nous ſaiſir du bien de notre 
Prochain à force ouverte, il ſeroit ce- A. 
ndant à craindre que Finſtin& que nous > 
portons dans notre cœur pour notre inté- 
Tet particulier, ne nous ſollicitat a nous 
en emparer par des molens caches , & obſ 
par des voies indirectes. Le precepte 
uivant montre manifeſtement que quoi- 
que nous ſoions convenus de ne point I Bou 
enlever la Femme d'un autre, on peut deſi 
cependant apprehender que fi nous i- . 
mions, ce principe inne qui nous ordon. s ( 
ne de ſatisfaire tous nos appetits, ne nous [PO 
conſeillat de nous en ſervir comme ſi elle 
nous appartenoit, dans le tems que —_ que 
FEI | ro- 


* TW % b# FP * 


SIX IE ME. 135 


Prochain fait tous les frais de ſon entre- 
tien, & qu'il eleve tous les enfans qu'elle 
met au monde. De tous les Commande- 
mens le dernier confirme encore plus clai- 
rement mon aſſertion. Il va directement 
à la racine du mal, & decouvre la vraie 
ſource des malheurs que le ſeptieme & le 
huitieme Precepte veulent prevenir: car 
perſonne ne les transgreſſera, s'il n'a pre- 
mièrement viole ce dixieme Commande- 
ment. D'ailleurs celui-ci inſinue très - diſ- 
tinctement, en premier lieu, que cet In- 
ſtindt, alant beaucoup de pouvoir ſur 
nous; eft une maladie très- difficile a gue- 
tir: en ſecond lieu, qu'il n'y a rien dont 
notre Prochain ſoit en poſſeſſion, que 
nous ne puiſſions deſirer, lorsque nous 
ceſſons de faire attention a la juſtice, & 
à la propriété des biens. Voila pourquoi 
ili nous defend abſolument de convoiter 
aucune des choſes qui lui appartiennent. La 
Sageſſe Divine, connoiſſant parfaitement 
la force de ce Principe intèreſſè qui nous 
oblige à enviſager tout comme notre, 2 
obſerve que, ſi l'Homme conyoice de 
ceur une choſe, cet inſtinct le gouverne, 
& lui perſuade de mettre tout en œuvre 
— parvenir à l'accompliſſement de ſes 

ue 

Hor. Suivant votre manière d' expliquer 
les Commandemens, & de les faire ainſi 
repondre exactement aux foibleſſes de no- 
tre nature, il ſuit du neuvième Precepte, 
que les Hommes ſont naturellement tres- 
— 14 diſpo- 
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-  CLEo. Ni moi non plus. Cependant ja. 
voue que votre critique ſemble plauſible, 


trouverez vous - mëme la fauſſere de la con- 
 JEquence que vous inſinuez, fi vous vous 


pas portes immediatement par notre na- 
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« pp a faire de faux ſermens : mai; 
5 que je nai jamais out dire juſques 
2 - | - | A 1 1 


3 le tour fin que vous avez ſu lui donner. 
Mais 3 ſpecieuſe qu'elle puiſſe parot- 
tre, elle ne laiſſe pas d'etre injuſte. Vous 


lez bien prendre la peine de diſtinguer MW 
les appètits naturels ; d'avec les differens 
crimes que naus commettons pour aſſou- 
vir nos paſſions. Quoique nous ne ſoions 


ture a nous parjurer, cependant nous a- 
vons naturellement pluſieurs appetits qui, 
s' ils n'Etoient jamais reprimes, pourroient 
avec le tems nous engager, pour les ſa- I n 
tisfaire , a rendre de faux témoignages, & 
& meme a faire pis, sil Etoit poſſible.] 
Le Commandement dont vous avez fait le 
mention, ſuppoſe manifeſtement que dans 
toutes les occaſions, Homme, pouſſe it 
par ſa nature, eſt attache d'une manière m 
{fi deraiſonnable a ſes intérèts, qu'il pour- n 
roit non ſeulement @tre determine a faire cc 
viſiblement du tort aux autres, comme il m 
aroft viſiblement par le ſeptième & le huit : lil 
jeme Commandement, mais encore a agirfh ra 
contre ſa propre canſcience. Il n'y a jamais Cc 
eu perſonne, qui de propos delibere ait por: s. 
te de faux temoignages contre ſon Prochain. p. 
On s'eſt toujours propoſe un but, en com · oc 
e met - 
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mettant une action auſſi noire, Or quel 
ue ſoit ce but, je Vappelle Intorẽt. La 
doi qui defend le meurtre, nqus a deja 
fait voir que nous mettons au deſſous 
de nous tout ce a quoi nous nous compa» 
rons. Auſſi, -quoique la deſtruction ſoit 
k ſujet de notre plus grande crainte, & 
que nous ne connoiſſions point de malheur 
lus terrible que la diſſolution de notre 
tre, cet inſtinct pour la Souverainetè nous 
fait Ecre cependant des juges fi iniques 
que nous nous determinons a detruire K 2 
perdre totalement ceux que nous croians 
Etre en obſtacle a Paccompliſſement de 
ces deſirs, qui ſont ſuivant nous le fon- 
dement de notre bonheur. Les Hommes 
ne tiennent pas ſeulement cette conduite, 
lorsque les obſtacles font preſens ou a ve- 
nir, mais encore pour des offenſes paſlees 
& od il n'y a plus de remede, 
Hon. Il me parolit que vous voulez par- 
ler à preſent de la Vengeance.  _ - 
CLEO. C'eſt preciſement cela; & 1'In- 
ſtint pour la Souverainete , qui ſuivant 
mai ſe trouve dans la Nature Humaine, 
n'eſt jamais plus remarquable que dans 
2F cette paſſion. II n'y a jamais eu d' Hom- 
me qui en ait ete exempt. Ni les plus civi- 
liſés, ni les plus ſavans ne ſant que très - 
rarement en état de la domter. Or qui- 
conque cherche evidemment a ſe venger, 
-K 8'arroge le droit de juger, & Vautorite de 
i punir, Privilege qui étant directement 
- Contraire à la paix urn des * 
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de chaque Societe , eſt par-là meme tz 


—_— choſe qu'on arrache des mains 
e THomme; & l'on remet au Magiſtrat 
& au Chef une choſe, dont il eſt fi facile 
& fi ordinaire d'abuſer. 

Hon. Cette remarque ſur la Vengeance 
a” fait plus d' impreſſion ſur moi qu' aucune 
des autres raiſons que vous alez avancees 
juſqu'ici , pour prouver qu'il y a dans no- 
tre nature un certain panchant pour la 
Souverainete, Mais je ne puis encore 
concevoir pourquoi les vices des Particu- 
liers & des Individus , doivent &tre con- 
fider6s comme appartenant a toute IEſ- 

3 | IE 

Ct. xo. Parce que tous les Hommes peu- 
vent tomber dans les vices qui ſont parti- 
culiers a leur eſpèce. Je ne puis mieux 
comparer ces vices qu'aux diverſes mala- 
dies dont les Creatures peuvent &tre at- 
raquees. Les Chevaux ſont ſujets à plu- 
ſieurs maux, qui n'attaqueront point les 
Vaches. 'Quiconque commet une faute, 
quelle qu'elle ſoit , doit neceſſairement 
avoir au-dedans de lui . une 
cauſe cachee qui I'y diſpoſe. C'eſt pour- 
quoi tous les Legiſlateurs ont dQ confide- 
rer deux choſes bien particulièrement. D'a- 
bord quels ſont les molens propres a procu- 
rer le bonheur de la Societe commiſe a leurs 
ſoins. En ſecond lieu, quelles paſſions , 
quelles qualités il y a dans la nature de 
Homme, qui puiſſent contribuer a ce bon- 
heur , ou bien y Etre contraires, La 2 
72 | en- 
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dence demande que vous veilliez ſur vo- 


tre reſervoir, pour empeEcher que les Hé- 
rons, les Butors , & les autres Animaux 
ui ſont naturellement portes a manger 
0 Poiſſon, ne viennent y faire du degat : 
mais il ſeroit ridicule de prendre de ſem- 
blables precautions contre les Coqs-d'In- 
de, les Paons, ou d'autres Animaux, qui 
non ſeulement maiment pas le Poiſſon, 
mais qui encore ne fauroient en pren- 
r u eee en, 


Hor. Quelle eſt la foibleſſe que les 


deux premiers Commandemens ſuppoſent 
dans notre nature; ou, pour me ſervir de 
_ expreſſions, a quel defaut repondent- 
C.. ko. A Paveuglement & a Vignorance 
naturelle oh nous ſommes ſur la vraie Divi- 
nite. Quoiqu'en venant au monde nous 
3 tous un inſtinct qui ſe mani- 
feſte de lui-mème avant que nous atons 
atteint age de maturite , cependant la 
crainte qu'on remarque dans tous les Hom- 
mes pour une Cauſe inviſible, ou pour 
pluſieurs Cauſes inviſibles , n'eſt pas-plus 
univerſelle, que Pincertitude qu'on remar- 
2 dans tous les Hommes qui n' ont pas 
te inſtruits ſur la nature & les proprie- 
tes de cette Cauſe, ou de ces Cauſes. On 
ne ſauroit alleguer une meilleure preuve 
de cette verite que — 


* 


- Hor. Cela n'eſt pas neceſſaire. L'His- 


* 


toire de tous les Siècles en eſt une preuve 


convainquante. 
| CLEO. 
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CLEO. Permettez-moi de continuer. II 
ne ſauroit, ai-je dic, y avair une meilleure 
preuve de cette verite , que celle qu'on 
trouve dans le ſecond Commandement , 
qui regarde evidemment toutes les ablurdi. 
tEs, & toutes les abominations auxquelles 
la crainte mal dirigee d'une Cauſe inviſible 
a toujours portè les Hommes „& auxquel- 
les elle les portera toujours. Lors donc que 
je conſidère tout cela, je ne — me per- 
ſuader qu'un autre Etre que Dieu lui-me- 
me, dont la ſageſſe eſt infinie, ait pu com- 
battre toutes ces extravagances humaines, 
dans auſſi peu de paroles qu'il y en a dans 
ce Commandement. Car il n'y a rien de 
{i haut, ou de fi Eloigne dans le Firma. 
ment, ni rien de fi bas ou de fi abject ſur 
la Terre, que quelques Nations n'atent 
adore, & qu'elles n'alent fait ſervir en 
quelque maniere d' objet à leur ſuperſti- 

tion. | 

Hor. Quoique les Egyptiens fuſſent un 
Peuple tres-echaire, ils ont-cependant ren- 
du un culte 3 au Crocodile, à l' Ibis, & 
au Marmot. Un Singe ſaint! Qu'il y 
ait eu des Hommes aſſez inſenſes pour 
rendre des honneurs divins à une ſembla- 
ble Creature , c'eſt-la je Pavoue Voppro- 
bre de notre eſpece , & le plus haut — 
„ Bx 


55 — Cd adorat 
Pars hec : illa pavet ſaturam Serbentibus Ibin. 
Effigies ſacri nitet aurea Cercopinteci, [UVENAL, . 
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ors de folie dont on puiſſe accuſer la Su- 

rſtition. | 
C. RO. Je ne ſuis pas de votre avis. Un 
Singe eſt encore une Creature animee, & 
conſequent il eſt encore ſuperieur 

aux Etres. inanimes. ; 
Hon. Se proſterner devant un Animal 
zuſſi vil & auſſi ridicule, c'eſt , ſuivant 
moi, une adoration plus abſurde que cel- 
le — a rendue au Soleil ou à la Lune. 
CLEO. Ceux qui ont adore le Soleil, 
ou la Lune, n'ont jamais doute que ces 
objets ne fuſſent des Etres intelligens & 
glorieux. Mais lorsque j'ai prononce le 
mot inanimè, je penſois a Pendroit où le 
meme Poete, qui vous a fourni ce que 
vous avez dit, parle des honneurs que les 
Hommes rendoient aux Porreaux & aux 
Oignons; Divinites qui naiſſoient dans 
leurs propres jardins f. Mais cela n'eſt 
encore rien en comparaiſon de ce qui eſt 
zrrivè en Amerique, quatorze-cens ans a- 
pres Fuvenal. Si dans ce tems-la le culte 
abominable des Mexicains avoit 6te con- 
nu, il n'auroit pas daigne faire mention 
de celui des Egyptiens. Saiſi d'etonne- 
ment, j'ai ſouvent conſiders les peines ex- 
traordinaires que ces pauvres Americains 
doivent avoir pris pour exprimer & ma- 
3 TS; nifeſ- 


ft Perun & cepe nefas violare, & frangere morſu. 
O Sancta Gentes, quibus bæc naſcunter in hortis 
Numina | ID RMA. ibid, 1 81 
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nifeſter les notions affreuſes , ridicules, 


Etranges , & inexprimables qu'ils s'toient 
forgees de la malice noire , & de la na. 
cure infernale & implacable de leur Vit. 
zilipuztli, auquel ils ſacrifioient le cœur 
des Hommes, apres le leur avoir arraché 
dans le tems qu' ils ètoient encore en vie *. 
La figure monſtrueuſe , & Fhorrible lai 
Sur So cette abominable Idole, ſont u- 
ne vive repreſentation des idées terribles 
que ces Miſerables; avoient de la puiſſan- 


- * Le principal Temple de la Ville de Mexique é 
toit Le, rides Viztzilipuzth , qui , dans la 
langue de ce Peuple, fignifie le Dies de 2 Guerre, 
Cette Divinité paſſoit chez cette nation pour le Sou- 
verain de tous leurs Dieux. II y avoit devant la 
Chapelle qui renfermoit la Statue de cette fauſſe 
Divinité, une pierre yerte , haute de cinq pieds, & 
taillee en dos d'atie , oi l'on Etendoit ſur le dos le 
Miſerable -.qui devoit ſervir de victime, pour en 
arracher le coeur. Cette Idole étoit de figure hu- 
maine, aſſiſe ſur un trone , ſoutenu par un globe 
d'azur, qu'ils appelloient Je Ciel. Il ſortoit des 
deux cõtés de ce globe quatre batons, dont le bout 
Etoit taille en tete de Serpent, que les Sacrifica- 
teurs portoient ſur leurs épaules, lorsqu'ils produis 
ſdient leur Dieu en public. Elle avoit ſur la tete un 
casque de plumes de diverſes couleurs, en figure 
d' Oiſeau, avec le bec & la erte d'or bruni, Son vi- 
ſage croit affreux & ſevere, & encore plus enlaidi 

ar deux raies bleaes |, qu'elle avoit Pune ſur le 

ont, & Yautre-ſur, le nez. . Sa main droite sap: 

atoit ſur une Couleuvre ondolante, qui lui ſervoit 
5 baron : la gauche portoit quatre fleches qwils 
rEvEroient comme un preſent du Ciel, & un bou- 
clier couvert de cinq- plumes -blanches - miſes en 
croix. Hiftoire de la te du Mexigque:, par FER R- 
DINAND CORTE z,traduite de! E/pagnal de DON AN» 
ToINE DE SOLIS, Li. III, Chap, XIII. 
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ce inviſible qui gouverne toutes choſes, 
Les hommages Padoration qu'ils lui 
rendoient , montrent combien ils la cro» 
joient horrible & execrable ; ' puisque,, 
craintifs & tremblans'', ils tachoient. par 
effuſion du ſang humain, ſinon à appai- 
ſer ſon courroux & ſa rage, du moins à 
detourner en quelque manière de, deſ- 
ſus leurs t&tes, les differens. maux dont 
elle paroiſſoĩit les menacer. 

Hor, Il n'eſt rien, je Pavoue, qui ſoit 
lus propre a faire ſentir Venormite de 
Jdolatrie , que de reflechir ſur le ſe- 
cond Precepte. - Mais comme ce que 
vous diſiez fur ce ſujet ', n'exigeoit pas 
beaucoup d'attention,, je penſois pendant 
ce tems-1a au troiſieme Commandement, 
qui m'a fourni une objection, que je crois 
très- forte, contre ce que vous avez affir- 
mé de toutes les Loix en general ,.& du 
Decalogue en particulier. Pai inſiſté, com; 
me vous le ſavez, ſur Vinjuſtice qu'il y a: 
voit à attribuer les défauts des Mechans 
la Nature Humaine en généèrall. 
C. EO. Je ne l'ignore pas; mais je Crois 
zuſſi y avoir rèpondwu. 
Honk. Permettez- moi de pouſſer cette 
nouvelle objection, & je vous promets 
que ce ſera la dernière que je vous ferai ſur 
ce ſujet. A quelle de ces deux cauſes les 
juremens profanes doivent - ils leur origi- 
ne? Viennent - ils de la fragilits de notre 
nature, ou d'une mauvaiſe habitude gue 

3 | | on 
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Fon a contractè par le commerce des mays 
vaiſes Compagnie? . ̃ 
CEO. C'eſt ſans- eontredit de cette der- 
niere cauſe, a 
" Hor. D'où il eſt evident, ce me ſem- 
ble, que cette Loi regarde uniquement 
les Impies , qui ſe rendent coupables du 
vice qu'elle defend; & qu'elle ne ſuppoſe 
point qu'il y ait dans la Nature Humaine 
aucune fragilitè de cette eſpece. ; 
- CrLxo. Je'crois que vous ne compre- 
nez pas bien le but de cette Loi; il va, à 
mon avis, beaucoup plus loin que vous 
ne penſez. Vous n'avez pas oublie ce 
que je vous ai dit du reſpect qui devoit 
Etre neceſſairement joint a Pautorite, pour 
qu'on put gouverner les Creatures Hu- 
maines. - NINE. Fe 
- Hor. Fort bien: je me ſouviens mé- 
me que vous avez dit que ce reſpect 6- 
toit compole de la crainte, de l'amour & 
/ cc v4 2350) 
C. KO. Examinons a-preſent ce qui eſt 
contenu dans Je Decalogue. ' La: courte 
Preface de ce Corps de Loix Etoit évi- 
demment deſtinèe a faire connottre aux 
Tfratlites, qui ètoit celui qui leur parloit, 


— 


& Dieu sy manifeſte a ceux {qu'il avoit 
choiſi pour ſon Peuple, en leur fappellant 
un exemple tres- Gy 4 de ſa toute- 

uiſſance, & les grandes obligations qu'ils 
ui avoient , & qu' aucun d'eux ne pou- 
voit ignorer. On ne peut rien voir de plus 
25 | clair, 


elair , & en mEme- tems de plus. majes- 
tueux , de plus Eleve, & de plus ſublime, 
ue cette ſentence. Je defie meme le 
onde Savant de m'en alleguer une au- 
tre qui ait la meme force & la mème di- 
gnite , qui renferme autant de choſes, & 
qui dans des termes auſſi ſimples rem- 
na ſi exactement ſon but, -&;reponde 
i parfaitement à ſon deſſein. 
& les motifs qui doivent porter les Hom- 
mes a obſerver leſecond Commandement, 
& à obeir aux Loix Divines, y ſont Eenon- 
ces de la manière la plus emphatique. Pr&- 
mierement., il eſt parle du courroux de 
Dieu contre ceux qui le haiſſent, & mè- 
me contre leur poſterite. En ſecond lieu, 
de immenſe Etendue de ſa miſericorde 
envers ceux qui -Taiment., & qui gardent 
ſes commandemens, Si nous conſidérons 
attentivement ces paſſages, nous trouve- 
rons qu' ils tendent viſiblement & diſtinc- 


tement à produire la crainte, l'amour, & 


la plus haute eſtime. On y a fait uſage 
de la meilleure methode, pour imprimer 
profondemene , dans le cœur des Hom- 
mes, ces trois ſentimens qui compoſent 
le reſpect. La raiſon en eſt claire. Puis- 
que ce Peuple devoit regler ſes actions ſur 
ce Corps de Loix, rien n'etoit plus ne- 
ceffaire pour obliger a les ſuivre , que de 
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Les raiſons 


A 


lui inſpirer de l'amour, de la crainte , & 


une ſupreme veEneration pour celui qui en 
alant ordonnè Vobſervation devoit punir 
eeux qui * e 
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Hon. men ane a mon objecs 
tion? 


Cr Atez un moment de tience, 


je K$verai bientôt votre difficultè. Le Gen. 
Te Hurbain',- naturellement leger & in- 
conſtant, aime le changement & la di- 


verfité: arrive rarement que les Hom- 


mies conſetvent longitems les impreè ſſions 
que les objets avoient d' abord faites ſur 
ceux, lorsquiils! leur étojent nouveaux. 
Des- qullls y\;ſont accoutumès, on voit 

ils tächent d'en diminuer le prix, ſi 

me its ne e font un 1 de les mé- 
priſer tout à-fait. je crois que le troiſie- 
me Commandement a en vue cette foi 


bleſſe, ou cette inconſtance de notre na. 


ture. Rien ntoit plus propre à en pré- 
venir: les mauvaiſes ſuites par rapport à 
nos Devoirs envers le Cxeateur, qu'une 
etroite obſervation de cette Evi ,, qui or- 
donne de * jamais ſe ſervir du nom de 
Dieu que de la maniere' la plus ſolem- 


nelle & les occaſions neceffiires,, & 


r des Noſe" de grande impor cance. 
mme la partie du Dècalog 10 0 1 
— — erme deja les — es plus 
Boe pour Þ produire la venération, i} 

55 auoſt rien de plus fage & de micur 
enrendut pour-affermir-ce feſpect, & pour 
te rendre r que 18: contenu de la 
Eoi qui defend le Serment: Car comme 


trop de familiarite engenure moprit, it iy 


avoit rien d meilleur pour confferver Ie 
profond reſpect que xous''deyons avoir 
29914 tf 3 po. Ir 
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pour. ce qu'il y a de plus ſacrè, qu'en te- 
nant une route toute oppoſee., 
Hon. Vous avez entierement leve ma 
difficulte, e | 

.. CLEo. 2 meme Corps de Loix nous 
montre dans un autre Commandement, 
combien le reſpect eſt utile pour ſe faire 
obe ir. Les Peres & les Meres , ceux qui 
agifſent en leur nom, ou qui en tiennent 
la place, ſont les ſeals qui arent Qccaſion 
Finftruire : les Enfans de leurs devoirs. 
1} etoit dono néceſſaire, non ſeulement 
que les Hommes oraigniſſent d enfreindre 
la Loi de Dieu, mais encore qu' ils euſ- 


ſent une grande veneration pour ceux qui 


leur en donnoient les premiors 6l6mens , 
& qui la leur faiſoient connoftte. | 
Hon. Mais vous avez dit que le reſpect 
que les Enfans éprouvoient pour leurs Pe- 
res & Meres , 6tojent une ſuite naturelle 
— la manière dont ils en Etoient trai- 
CLxoO. Vous crofez donc que cette Loi 
ſeroit inutile, ff les Hommes pratiquoient 
volontairement ce qu'elle ordonne. Ceft- 


la un prejuge dont vous reviendtez bien- - 


tot, 11 vous voulez un pen reflechir. ] a- 
vone que les Peres & Meres , en repan- 
dant leurs bienfaits fur ceux à qui ils ont 
donnè le jour, & en leur infligeant des 
itions, font niftre dans le cœur flexi- 

| ble; des Enfans , de la venération pour 
eeux qui les ont mis au monde. Sentiment 
3 K 2 qui 
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qui eſt meme augments,” & confirme par 
la haute opinion que ces Enfans ont de la 
capacite ſuperieure qu'ils obſervent en 
ceux a qui ils ſont redevables de la vie. 
Cependant FexpeErience'nous apprend que 
des paſſions plus fortes peuvent drouſfer 
ce reſpect. Comme donc ce ſentiment eſt 
de la dernière importance pour tout Gou- 
vernement, & pour la Sociabilitè elle- 
meme , Dieu a auſſi trouve à- propos de 
Vaffermir-, & de la fortifier au- dedans de 
nous par un Commandement particulier; 

& pour nous encourager à fobſerver, il 

a attachè une recompenſe.. Ce ſont nos 

eres & Meres qui les premiers nous gué- 
riſſent de notre naturel farouche, & de 
cet eſprit d indẽpendance avec lequel nous 
naiſſons. C'eſt donc a eux que nous ſom- 
mes rede vables des prèmiers rudimens de 
notre ſoumiſſion, & C'eſt aux tEmoigna- 
— d'honneur & de deference rendus par 
tes Enfans aux Peres & aux Meres, que 
toutes les Societes ont Fobligation du 

rincipe qui produit chez les Hommes 
Tobèiſſance. L'inſtin que notre nature 
a pour la Souverainete , & Pamour pour 
VindEpendance qu'on remarque dans les 
Enfans, qui eſt une ſuite de cet inſtinct, 
ſe manifeſtent en mEme tems que les 
premiers raſons de la Raiſon, & meme a- 
vant. Les Enfans qu'on a — 4 $0 
. inftruits tard, ſont conſtamment les plus 
Opiniatres & les plus reyEches, Ils ſont 


tou 
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toujours attaches a leurs ſens, & mutins 
à proportion qu'ils ſont moins capables 
de ſe gouverner eux meme. 
HoR. Vous croiez donc que parvenus 
à un age mur, nous ne ſommes plus obli- 
ges d'obſerver ce Commandement ?- 
C.. RO. Bien loin de-la. —_ Pavan- 
tage que cette Loi a politiquement en 
vue, n'ait presque lieu que lorsque nous 
ſommes encore mineurs & ſous la con- 
duite de nos Parens, neanmoins le de- 
voir qu'elle nous preſcrit doit toujours 
ſubſiſter. Nous ſommes portés à imiter 
nos Supèrieurs dès le berceau. Si donc 
les Enfans , lorsque parvenus a un age 
de maturite ils ſont maftres de leurs vo- 
lontes , continuent de reſpetter , dhono- 
rer leurs Pères & leurs Meres; cet exem- 
= roduira un merveilleux effet ſur tous 
— ens, il leur apprendra leur 
devoir, & les portera à faire ſans repu- 
gnance, ce qu'ils voient faire par choix 
aux autres qui ſont & plus ages: & plus 
ſages qu eux. De cette maniere , à me- 
ſure que leur entendement ſe developpera, 
ce devoir ſe tournera inſenſiblement en 
habitude. Alors la vanite ne leur per- 
mettra point de le négliger. 
HokR. Ce que vous venez de dire eſt 
certainement la raiſon — les plus 
vicieux, & meme les plus ſcelerats d' en- 
tre le Monde poli rendent hommage, & 
reſpectent exterieurement ceux dont ils 
ont regu le jour, lors du- moins qu ils ſont 
G7 915 og ue nod mlb 
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en nce:des autres Hommes ; quoi. 
qu'au fond du cœur ils haiffent leurs PꝭQ 
res & leurs Meres, & qu'ils/ ne ſe faſſent 
aucune peine de les desobliger. | 

- 'Crxo. Voiciune autre preuve qui vous 
montrera que les Belles Manières ne ſont 
nullement incompatibles avec Impiete: 
c'eſt que les Hommes peuvent exacte- 
ment garder le decorum, & ſe gener pour 
paroſtre bien Eleves”, tandis qu'ils foule- 
ront aux pieds les Loix Dixines, & que 


toute leur conduite dénotera le mepris 


u'ils ont pour la Religion. Auſſi la vue 

un Homme fort, vigoureux:, poli, & 
bien habille,: qui dans une N cede 
& ſe foumert à la deciſion de ſes Parens 
extrèmement avances' en ge, eſt infi- 
niment plus edifiante, & a beaucoup plus 
de force pour porter les Jeunes: gens de 
famille à ahſęrver extèrieurement le cin- 
quième Commandement,; qu aucune lec- 
ture; ou inſtruction, de quelque nature 
quelle ſoit. Si 35 116109 rn es 
Hor, Mais penſez -· vous que toutes les 
Loix Divines, meme celles qui paroiſ- 


ſent — — iement ſe rapporter à Dieu lui 
meme, à ſon pouvoir, à ſa gloire, & à 
notre ſoumiſſion à ſa volonte:, ſans aucu · 
ne conſide ration pour le Prochain ,, atent 
auſſi en vue le bien de la Societé, & le 
bonheur temporel de:ſon /Peuple 7 

CLko. Il nen faut pas douter; temoin 


Fobſervation du Sabbas-cte. 


Hon. PluſieursDocteurs tres. cclèbres ont 


fort bien prouve cette verite. 'CL ko. 


. 
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„ro. MY on retire de ce jour 


avantages temporels encore. plus conſi- 
A e „Aue ceux dont ces Auteurs ont 
De toutes 157 difficultes 
que les Hommes ont etè opliges, de ſux- 
monter pour mettre la Soci dans, un 6 
tat de perfection, il nien eſt ꝓoint qui 
leur ait cauſe. plus dJ'embarras::;; Sa 
eur ait coute plus de peines, que la 
Comme le chars annuel 
Soleil ne ,repond pas exactement 
un certain Den complet de jaurs & 
heures, ill a fallu un n: 1 | 
ur empeècher que les en ons ae fuſ- 
* con ondues. Joſe meme, dire qu'il 
n'eſt rien qui ait plus donnecla torture 
A leſprit humain, que la manière dont on 
devoit sy prendre pour compter le tems. 
Soc bulet gu ue le Commun Peuple ne 
ane abſe ſument point faire ,; lorsque 


mention. 


iſ on du-tems. 


Tango, Etoit 
'Lunaires. 1 Aal 


oh les —— wb 1 — — & que 
tous les Ares. Jours entière 


e diviſce, 


loit. ſe ſouvenir de vingt- 
trente jours, dans les pals 


rement ſembl ables. Four: — pou- 
voit ifs 'embaraſler la meémoire „& oy 


orans. Un court përio- 


er les i 


brow 


de, qui a fait. a . rovlption; 
eſpace de tems, ſe rappelle ai 
pur cela qu entre ſept jours, on en a. dis- 

un tres - par 
precaution on a. 


I 
41 + Þ © "1 
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un, petit 
ements Sed 
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| les plus ſtu ides, & les moins 
3 
Hon. Je erois * le Sabbat eſt d'un 
d ſecours pour la ſupputation des 
ems, & qu'il reſt d'un uſage beaucoup 
plus conſiderable dans les res humai. 

nes, que ne peuvent ſe Pimaginer ceux 


qui n ont Janis nen 185 cette uti· 
lite. 


Grxo. Mais ce quiil 5 a de plus remar- 
quable dans ee quatrieme Commandement, 
c'eſt la manière dont Dieu ſe revele a ſon 
Peuple, & comment il 'apprend à une 
Nation qui eſt encore dans Venfance, u- 
ne verité que le reſte du Genre Humain 
avoit ISNOFEe durant un grand nombre 
de fiecles. Les Hommes ga rent 
.bient6dt des influences du Soleil, ils ob- 
ſervèrent tous les Meétéeores qui ſe for · 
ment dans différentes regions de Pair, & 
ils ſoupgonnerent que la Lune & les au- 
tres Aſtres agiſſoient ſur leur Terre. II 
fallut bien du tems, & le monde <toit 
daehja très-selairè, lorsque les Mortels pu- 
rent s lever par leur . à la con- 
| templation Tar Etre 1 ni, Createur de 
-FUnivers; i: 
for ove —— you FORTY aſſez end 
eet article e vous avez pa 
Paſſons 5 5 bus prie aa. 


os chaſes qui concourent A rab 14 = 

-eiere, Je conviens que Te Toe 

la fondation d'un Corps Pôhtique, 

vention des Lettres « que ſans ert ture 
aucu- 
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-kucune Loi ne pourroit longtems produi- 
re ſon effet; & que les principaux regle- 
mens faits dans tous les pats remedient 
aux foibleſſes humaines; je veux dire 
qu'on les fait ſervir d' antidote contre les 
mauvaiſes ſuites qu'entrafneroient après 
elles certaines qualités inſẽparables de no- 
tre nature, qui, fi elles n' toĩent mena- 
gées, ou reprimees, tendroient par elles- 
memes a s'oppoſer & à nuire à la Socie- 
té. je ſuis encore perſuade que le Deca- 
— avoit en vue ces foibleſſes; qu'il a 
Ete Ecrit avec une ſageſſe infinie; & qu'il 
n'y a pas un Commandement qui raille 
au bien temporel de la Societe, en meme 
tems qu'il tend à un but encore plus im 
portant. 17. b inne | 15 
Ceſt · là effectivement tout ce que j'ai 
eu deſſein de vous prouver. Deès- lors il 
ve reſte . plus de difficultès, ou 
d'obſtaeles, capables d' empècher une 
Multitude de former un Corps Politique. 
Lorſque les Hommes commencent a avoir 
des Loix ecrites qui reglent leur condui- 
te, tout le reſte va de lui: mème. Nos 
biens, nos membres, & notre vie ſont à 
couvert de toute attaque injuſte; avanta- 
gos qui nous portent à aimer la pay ,& 
à en rendre la pratie 3 e. Les 
Peuples, tranquiles /poſſefſeurs du repos, 
n'auront fien à craindre de la part de leurs 
Voiſins. II ſe trouvera bientöt un grand 
nombre de gens, qui ſentiront Putilite 
1 K qu'il 
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gwil-y ahra à diviſer & à ſubdiviſer en- 
ede ouvrages qu'il doivent executer. 
Hon. je ne Vous, comprends pas. 
bn. L Homme . comme je Vai dey 
ir. pfluſieurs fois; ſe plaſt;naturellement 
A, 2 Se: 2 00 wvoit faite aux autres. 
— DIE a rages 
==> _ oP — —— Ce panchant 
por [imitation eſt e plus grand: obſtacle 
qui les empeche Webel leur condi- 
tion, dont ils ſentent fort bien les 
deſagremens. Mais ſi i un s ee tout 
ſentier a faire des arcs & des eches , tan- 
dis qu un autre pourvoiroit à la nourritu- 
— troiſieme eonftruiſoit. des —— 
ves un quatrième faiſoit des hahits 
cinquieme des outils; ils ne — — 
Pas ſeulement utiles les uns aux autres, 
Mais en dans le meme nombre d'an- 
Nees ils perfectionneroient heaucou — 4 plus 
Jes 1 + cing peronnes 5 —.— ha 
ene de ces. cing;perfqnnes.s'etoit appli- 
eee ces differences 


N Non. Vous avez bien raiſon. Rien ne 
fait mieux ae nee de votre aſſer- 
tion, que ies ay a ſſurẽment eſt 
Parvenue a un — — 7 Ph [2 ale 
nauroit jamais eue, fi un ſeul Homme 

$'Etoit toujours -Occupe à en trayailler in- 
differemment toutes les parties. Je ſuis 
meme perſuade que c'eſt au partageè qu'on 

he 9e. cet Ken pluticurs. brancl ES, 

que 


/ 
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que nous ſommes en partie redevables de 
la multitude de Pendules & de Montres 
qu'il y a parmi nous, ainſi que de l'exae- 
titude & de la beaute que Lon marque 
dans ces ſortes d Ouvrages. 
CLEO. Luſage de I. Eæriture doit ane 
te avoir bien perfeCtionne le Lang 
fi avant cette .decouverte devoit neee 
— etre fort pauvre & weine 
1 — ths me faites plaiſir de Faire 
encore mention du Langage; car je nai 
pas voulu vous interrompre lorsque vous 
en avez parléè. Dites-moi,; je vous prie, 
22 etoit la Langue de votre Couple 
e, quand is ſe eee | 
premiere — 5 
CLeo, Il eſt clair par ce que j'ai des 
dit, * wen avoient aucune, du-moins 
Ceſt-la mon ſentiment. * 2295814 
Hon. Si les Sauvages peuvent $ 'enten- 
dre les uns les autres fans parler, Il fauc 
ſans⸗doute qu' ils alent un inſtinct 
. — — ils ſont 522. — x 
Cuxo. je ſuis petſua que la — 
a fait tous les Animaux de la meme 
* de manière qullls peuvent ſe faire 
entendre les uns aux autres dans ce gui 
regarde leur commerce mutuel, & autant 
quil eſt Nneceſſaire pour leur 
tion & pour celle de leurs — 
Mon Couple Sauvage, comme vous wy 
ware „A très- bien ſu, à mon avis, 
aire comprendre, avant que Tus, ou 
au- 
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Pautre ait profere des ſons diſtincts, de 
la ſignification desquels ils ſoient conve. 
nus. Une perſonne nee dans la Société, 
ne ſauroit aiſement ſe former des idées 
juſtes de ces Sauvages , ni de leur con- 
dition; & fi on n'eſt pas accoutume a 
penſer d'une maniere abſtraite, on a de la 
peine à ſe repreſenter un état de ſimpli- 
-cite., od l'Homme, n'aiant qu'un petit 
nombre de deſirs, ne ſente d'autres ap- 
petits que ceux qui lui viennent imme- 
diatement de la ſeule & pure nature. 
Pour moi il me paroft evident qu'un pa- 
reil Couple ſeroit non ſeulement deſti- 
tue de tout langage, mais mèéme je ne 
puis m'imaginer qu'ils en euſſent beſoin, 
bu que cette privation fut pour eux un 
A ² ˙ A ² A v 6 

Hon. Sur quoi fondez- vous votre ſen- 
timent? 6 

C. xo. Sur Fimpoſſibilite qu'il y a qu'u- 
ne Creature ſente la neEcefſite d'une cho- 
ſe dont elle ne peut avoir d'idee;. D'ail- 
leurs, fi des Sauvages parvenus a Vige 
de maturite,- entendant quelques perſon- 
nes qui auroient enſemble une converſa- 
tion, venoient a connoftre Vutilite du 
langage , & par--conſequent” a s apper- 
cevoir que ceſt-la-un avantage qui leur 
manque, je ſuis perſuadè qu ils ne ſen- 
tiroient aucune inelination pour appren - 
dre à parler, & que mème ils en ſe- 
Toient incapables. S ils entreprenoient cet. 
te etude, ils la. trouveroient q un travail 
B. In” 
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mmenſe, bientdt meme ils deſeſpereroient- 
Fen jamais venir a bout. Les Organes 
de la parole auroient perdu cette 
ſoupleſſe, & cette flexibilite qu'on a 
dans Venfance , & dont j'ai (i ſouvent 
parle. Ils aprendroient plutòt a jouer 
en perfection du Violon, ou des Inſtru- 
mens de Muſique les plus difficiles, qu's 
$exprimer paſſablemenn t. 
Hon. Les Brutes donnent des ſons 
diffèrens & diſtincts pour marquer leurs 
diverſes paſſions. Ainſi toutes les eſpe- 
ces de Chiens expriment leur triſteſſe, 
& les perils dont ils ſont menaces, par 
un autre eri que celui dont ils ſe ſer- 
vent pour témoigner leur colere & leur 
fureur. Tous hurlent lorſqu'ils ſont 
chagrins, ' |» D 
CLEo. Il ne s'enſuit pas de-la que la 
Nature ait donné x l'Homme le don de 
la parole. Les Brutes jouiſſent d'un 
nd nombre d'autres privileges & in- 
incts, dont le Genre Humain eſt prive. 
Les Poulets courent des-qu'ils ſont eclos, 
& la plupart des Quadrupedes peuvent 
marcher d eux- mèmes auſſi·tòt qu'ils ont 
vu le jour. Si jamais on a ſu une Lan- 
gue par inſtinct, le Peuple qui s'en ſer- 
vit a dQ en connottre tous les mots: ce- 
pendant 'Homme , place dans le ſimple 
etat de Nature, wauroit-pas beſoin de la 
millieme partie des termes uſites dans la 
Langue la plus ſterile qui ait jamais été 
connue. Lorſque les lumieres de PHom- 
5 | me 
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me ſont renfermses dans des bornes tres - 


o 


Etroites , & qu'il ſuit uniquement les mou- 
vemens de la Nature, les fignes muets 
uvent aiſemenc ſupplèer au langage ; & 
eſt plus naturel'a des es pri- 
vees de toute education , de 8'exprimer 


par des geſtes | rho des ſons. Auſſi 


-- Wy a-t-i] point d Animal qui puiſſe mieux 
fe faire entendre que I ons x 
meme on le —— — muꝭt. 

notre eſpece a des ſignes communs pour 
rin, la joie, l'amour, 
Tetonnement & la crainte. Qui doute 
que la Nature n ait donne aux petits En- 
fans le pouvoir de crier, aſin d'appeller 
du ſecours, & d'exciter la pitie? Le ſon 
meme qu'ils font entendre dans ces oc- 
caſions, eſt beaucoup plus touchant que 
tes eris qu ils pouſſent dans toute autre. 
- Hor. Vous voulez dire qu'il fait plus 
— ſur les Meres & ſur les Nour- 


uand 


Cxxo. Te veux dire ſur le general des 


— ins. Ne m'accordez- vous pas que la 
aſiqu 
r Pordinaire les eſprits, - qu'elle les ſou · 
tient, & quelle les empeche de s'a- 
Hon. Eh bien, foit, j'avoue tout cela. 


C.. O. Si done cela eſt, je vous pro- 


mets que la plus grande partie de notre 
eſpèce qui ſera à portèe d' entendre les 
Eris & les vagitur ces petits Enfans, 
ſera beaucoup plus furement touchée de 


com 


oute 


uſitee dans la Guerre, reveille 
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compaſſion, que le bruit: des tambours & 
des trompettes ne diſſipera & ne chaſſera 
la crainte du cœur eee ſeront 
tout pres de ces inſtrumens. Deja nous 
ons eu occaſion de parler des ſons ex- 
preſſifs, connus ſous les mots de pleurer, 
de rire, de ſourire, de froncer le ſour- 
eil, de ſoupirer, & de s eerier. Que le 
language muòt des yeux eſt univerſel & 
ebotidang Les Nations les plus éloignèes, 
civilifees ou non, peuvent a la premiere 
vue Sentendre les unes les autres dans les 
affafres les plus intéreſſantes que notre 
eſpèce puiſſe avoir ici-bas. A la premiere. 
rencontre notre Couple Sauvage ſe diroit 
ſans fourberie l'un à l'autre des choſes 
beaucoup — intelligibles, qu'un Pair 
eiviliſe noſeroit en prõnoncer fans rougir. 
Hom, IT eſt certain que l'on peut etre 
— mpudenec par les yeux, que par la 
mer e SIHURLUUDTE I L * 5 | | 
Cl. EO. Auffi Is Monde:polievite-t-il fois 
EINER tous les regatds , & tous les dif- 
ens mouvemens natùrels, lorsqu'ils ſont 
trop ſigniffeatifs. C' eſt pour cela que c'eſt 
une très- grande impoliteſſe de Setendre 
en preſence d'une Compagnie  compoſee 
des deux Sexes. - Mais s'il eſt indecent 
de faire aueun de ces ſignes, la Mode 
exige d' ut autre cdte', que fi. quelqu'un 
les fait, oft n'y faſſè point attention, ou 
on fle paroiſſe pas les entendre. Lors 
noc Cur ignorance, ou par une groſſie- 
reté affectèe,; on emploie quelques-uns de 
ces 


* — * 
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ces ſi nes, ils ſont pour la plupart en pure 
perte auprès du Beau Monde, qui ne les 
comprend reellement point, parce qu'il 


n'eſt: pas accoutumè a en faire uſage; tan- 


dis qu'ils ſeroient fort clairs à des Sauva- 
ges, qui, prives de la parole, ne pour- 
roient converſer enſemble que par des 
geſtes & des mouvemens. 
Hor. Mais fi les Peres étoient trop 
vieux pour apprendre jamais une Langue , 
ou qu ils ne vouluſſent point acquerir la 
facultè de parler, il ſeroit impoſſible . 
puſſent En quelque langage a leurs 
nfans. | Comment deux way pour- 
roient- ils donc en introduire Vuſage dans 
le Monde? af ets 
' » CrLxo. La choſe ne pourroit arriver 
— & a la longue. Il en 
it comme de tous les autres Arts & 
Siences, ainſi que de l' Agriculture, de 
la Médecine, de I'Aſtronomie , de l'Ar. 
chĩitecture, de la Peinture &c. Ce que 
nous obſervons dans les Enfans, dont la 
langue tarde à ſe dElier-, nous perſuade 
que deux Sauvages ſe feroient entendre 
Fun à l'autre par le moſen des ſignes & 
des geſtes, avant que de Ventreprendre 
par le ſecours des ſons. Mais lorsqu' ils 
auroient vecu pluſieurs années enſemble, 
il eſt tres-probable qu'ils trouveroient des 
ſons pour deſigner les choſes qui leur ſe- 
roĩent les plus familieres, afin.d'en exci- 
citer Videe dans l'eſprit l'un de l'autre, 
quand ils ne pourroient ſe voir. Ils com- 


„ 
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muniqueroient ces ſons à leurs Enfans ; 
& plus ils vivroient enſemble, plus auſſi 
la diverſite des ſons qu'ils inventeroient 
ſeroit grande, tant pour exprimer les ac- 
tions, que pour exprimer les choſes mé- 
mes. Nos Sauvages trouveroient dans 
leurs Enfans une volubilite de langue, & 
une flexibilitè de voix dont ils ne ſe ſe- 
roient jamais appercu chez eux. Il eſt 
impoſſible que par hazard, ou a deſſein, 
quelques- unes de ces jeunes Plantes 
ne faſſent uſage de tems en tems de cette 
merveilleuſe & heureuſe aptitude -de leurs 
organes, & que chaque Generation ne 


continuat à les cultiver. Telle doit a- 


voir été Forigine de la faculte de parler, 
& meme de toutes les Langues . qui 
n'ont point été inſpirèes. De plus, lors- 
que le Langage, je veux parler de celui 
que les Hommes ont invente ,. fut deja 
parvenu à un haut point de perfection, & 
ue Von eut des mots diſtincts pour dé- 
gner & chaque action de la vie, & tou- 
tes les choſes familières, je crois que l'on 
continua encore long-tems à ſe ſervir de 
ſignes & de geſtes pour accompagner la 
parole, parce qu' ils vont tous deux au m&- 
Honk. Le but de la parole eſt de faire 
paſſer nos idées dans l'eſprit des autres. 
CLEo. Je n'en crois rien. 
Honk. Quoi? Les Hommes ne parlent- 
ils pas pour Etre entendus? * 
LEO. Cela eſt vrai dans un ſens; mais 


Tome IF, ; ces 


* 
— —— — - TT . Pp * 5 . 
8 - 
- — r wn - — — 
1 o 8 a 2 "I. = CO IG _—_ - 4 
* wy OED — bg _— ; = k 
2 ä 2 — — — a 
_ — — — — — * — — — — — — 
— . - . — — — > = — — 
— — INN Ie 6 N 1 _ A _ 4 
: of 82 3 _—__ — — — —— _ —z _ 
ow * 9 — — —ʃ —— — 
- - — — — — — — — — — — * 
3x _ ra : . - . a 
5 — - — 2 >. —— — : ? —— ———— n= 6 
er * MN e. * A 1 » a = Fn 2 = * 
— C 2 4 " 2 o * — mn — * 
7 — p x " — Z d 
— =_—_ . 2 — 82 Je — * ay * 
D HE _ — 1 — O 
* — — 5 5 
— — 1 aa 7 - * ** — 
wines f . — py 4 8 
N . — — — 9 * OY — 


8 22 — — * * 2 
=== — SSIS — 
— —— let _—_— _ r 3 — ey 
_ 
EA 
. 


ane * "I 
— e 
3 ** * - — 
8 — 4 5 — 
_ 8 — - III ” 4 
* 2 — — - 
* 5 N 
— * - — 
— 5 8 ; ” N * 


11 
? 
** 
$ 
j 


— 2 1 — 
24 2 — h , 
f — . 
61D RT 
” s \* 
— 5 D 
3 2 
1 2 — — 
A = + * 16560 
W ö . EY. 
— 3 _ = = 
- . — — —_— 
C26 bop IF 60 - * A 
=S-=:-- =, — 5 * 
= Fr. 2 — - 
— —— 4 
— — — — — — 
4 2 4 
2 Par 2 The <5 = K . 
er — — — 
— 
— 2 - 8 
1 


— — 


162 DIALOGUE 
ces mots renferment une équivoque, à la- 
uelle il me ſemble que vous n'avez point 

it attention. Si, par parler pour tre enten- 
dus, vous voulez dire que les Hommes, 
en parlant, ſouhaitent que les autres 
connoiſſent & ſaiſiſſent la ſignification 
des ſons proferes, je ſuis de votre avis. 
Mais fi par-la vous voulez dire que les 
Hommes parlent , afin que les autres 
ene ſavoir leurs penſèes, decouvrir 
comprendre leurs ſentimens, ſens que 
ces paroles parler pour étre entendus peu- 
vent également avoir, je ſuis pour la 
negative. Le premier ſigne, ou ſon, 
dont jamais Homme ne de Femme ſe 
ſoit fervi , regardoit uniquement Yuſage 
de celui qui Femploia, Je crois donc 
que le premier qui s'eſt ſervi de la pa- 
role, s'y eſt propoſe pour but d'engager 
les autres a ajouter foi à ce qu'il vou- 
droit leur faire croire, ou à executer & 
a ſouffrir les choſes qu'ils ſeroient obli- 
ges d'exécuter & de ſouffrir, $'ils Etoient 
entièrement ſoumis à ſon” autorite. 
Hor. On fait uſage de la parole, au- 
tant pour donner aux autres des lcqons, 
des avis & des inſtructions ſur ce qui 
2 leur Ctre utile, que pour les per- 
uader de faire ce qui peut nous etre a- 
vantageux. | 
CLEO. Ajoutez que les Mortels 
peuvent auſſi par ce moſen 8 accuſer 
eux-mEemes, & confeſſer leurs crimes : 
mais il eſt manifeſte que perſonne ne ” 
; SO, e- 


ſeroit 
foĩs 
le du 
inte 
ler. 


quen 
cherc! 
fait b 
que fi 
conte 
ce de 
dunn 
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ſeroit aviſe de parler pour la premiere 
fois par aucune de ces vues. Or je par- 
le du deſſein, du premier motif, & de 
Iintention qui engagea Homme à par- 
ler. Dans les Enfans nous obſervons 
que les premiers mots qu'ils tachent de 
rononcer, regardent ce dont ils ont be- 
din, & ce quiils ſouhaitent. Ils ne ſe 
ſervent méme de la parole, que pour 
confirmer ce qu'ils avoient auparayant 
demands , refuſe, ou affirme par ſignes. 
Hor. Si cela eſt, pourquoi croſez-vous 
que les Peuples continuent encore a $'ex- 
a par des ſignes & par des geſtes, 
nf per que leur Langue eſt aſſez ri- 

che | 9 
CLEO. Parce que les ſignes ſont auſſi 
propres à confirmer les paroles, que les 
paroles à confirmer les ſignes. Auſſi re- 
marquons- nous que les Perſonnes civili- 
ſees ne peuvent presque $'empEcher de 
joindre les geſtes aux diſcours, lors- 
mY ſont fort animes. Si un Enfant 
emande dans ſon mauvais baragouin un 
morceau de gateau , ou un joutt, & 
Ju'en- m&me tems il le montre, & qu'il 
cherche a Pattraper , ce double effort 
ait beaucoup plus d'impreſſion ſur nous, 
que fi , ſans faire aucun ſigne, il ſe füt 
:ontente. de demander en termes clairs 
de dont il avoit beſoin, ou que, ſans 
arler , il efit ſimplement 'regarde ce 
1u1] ſouhaitoit , & tache de le prendre. 
2 parole & l'action s'aſſiſtent, & sap - 
- L 2 pulent 


- 
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/ 
pulent reciproquement. Auſſi I'experien. 
ce nous apprend-elle, que ces deux cho- 
ſes reunies ont beaucoup plus de force 
ur nous Emouvoir & pour nous per- 
uader, que lorsqu'elles ſont ſeparees ; vis 
unita fortior. Un Enfant qui emploie 
Fune & autre, agit donc par le m&me 
principe , qu'un Orateur qui joint a une 
= etudice les geſtes convena- 
es. 
Hon. De ce que vous avez dit, il ſuit que 
Taction eſt non ſeulement plus naturelle, 
mais encore plus ancienne que la parole 
elle-meme. Ci-devant j'ai toujours con- 
ſidèrè cette idèe comme un paradoxe. 
CLEO. Rien n'eſt cependant plus vrai. 
Si vous obſervez les Perſonnes hardies, 
vives & fougueuſes, vous trouverez 
conſtamment qu'elles font beaucoup plus 
de geſtes, que celles qui ſont d'un tem- 
perament plus tranquille & plus patient. 
Honk. Les Frangors, & ſurtout les Por- 
tugai nous donnent une ſceène tres-amu- 
ſante par la maniere outree dont ils ges- 
ticulent. [ai ete ſouvent ſurpris de voir 
Jes contorſions du viſage & du corps, ainſi 
ue les Etranges geſticulations des mains & 
es pieds, dont quelques-uns d'entrieux ac- 
compagnent les diſcours les plus ordinai- 
res. Dans mes voiages rien ne m'a plus 
choque, que l'action & la vehemence avec 
laquelle parlent la plupart des Etrangers, 
meme les Perſonnes de qualite, lorsqu'ils 
diſputent, ou qu'ils diſcutent quelque 
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queſtion. Avant que j'y fuſſe accoutume, 
jetois toujours ſur mes gardes, parce que 
e ne doutois point qu'ils ne fuſſent en co- 
ere. Auſſi m'eſt- il ſouvent arrive d'exa- 
miner en moi-mëme ce qui avoit cte dit, 
pour voir s'il S'etoit rien paſſè dont je 
duſſe me ſentir offenſé. N 
CLEO. Tout cela eſt du a l' ambition na- 
turelle, & au deſir que les Hommes ont a 
triompher, & à amener les autres à leur 
opinion. Rien n'eſt plus propre a eblouir 
les petits Eſprits , que de hauſſer & de 
baiſſer la voix a propos. De tous le char- 
mes il n'en eſt point de plus puiſſant que 
celui-la. L' elevation de la voix n'aide 
pas moins à donner de la force au diſcours, 
que l'action. Souvent on eſt aſſez heu- 
reux pour cacher, par ce bruit & par ce 
rand fracas, une inexactitude de ſtile, un 
olecisme , & mèéme une faute contre le 
bon-ſens. Plus d'une fois un argument a 
aru convainquant, quoiqu'1l tirat toute 
a force de la vehemence avec laquelle on 
Yavoit propoſe. Un ton anime eſt fort 
utile pour empeEcher qu'on ne $'appergoi- 
ve de la foibleſſe des expreſſions. ; 
Ho. Je ſuis charme que la mode de par- 
ler bas ſoit Etablie en Angleterre, parmi les 
Perſonnes bien Elevees: car je ne puis ſouf- 
frir que Fon criaille , ni que Von ſe donne 
tant de mouvemens quand on parle. 
CLEo. La coutume _=_ vous condam- 
nez , eſt cependant plus naturelle que 
Fautre. Pour prendre un ton bas, & 


L 3 pour 
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pour ne pas s actionner en parlant, il faut 

avoir ete forme & par les preceptes, 

par Vexemple. Si mEme on ne contrac- 
te pas cette habitude des Venfance, il eſt 
bien difficile de s'y faire dans la ſuite. 
C'eſt r ce qu'il y a de plus ai. 
mable de plus raiſonnable dans les 
Belles Manieres. Il weſt point d'inven- 
tion dans Part de flatter, qui faſſe plus 
d'honneur au Genre Humain , que cette 
coutume. Lorsque quelqu'un, S adreſſant 
à moi d'une maniere poſée, ſans faire 
aucun geſte ni aucun autre mouvement de 
la te&te ou du corps, continue a me par- 
ler d'un ton de voix fimple & uni, ſans 
le hauſſer ni le baiſſer; il me montre, 
d'un còtè, une modeſtie qui me charme; 
de l'autre, il me donne un Eloge flatteur 
par Vopinion qu'il ſemble avoir de moi. 
Cette conduite me donne lieu de m'ima- 
giner , qu'il croit que les paſſions n'ont 
aucun pouvoir ſur mon eſprit, & que la 
Raiſon eſt mon unique guide. Peut-il 


exciter de penſce plus agreable? Il pa- 


rot avoir une haute idee de mon diſcer- 
nement, puisqu'il ſouhaite 25 ji examine 
& que je peſe de ſang froid ce qu'il dit. 
Pour agir de cette manière avec quote 
22 il faut Etre pleinement perſuade 
u bon- ſens, de la droiture , & du ju- 
gement de celui à qui on s'adreſſe. 
Hor. Quoique je n'euſſe jamais pouſ- 
fe mes reflexians auſſi loin , j'ai . 
4 n 
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dant toujours admire cette maniere ſim- 
ple de parler. 

CLEO. Pavoue que la maniere laconi- 
que & nerveuſe dont notre Nation s'ex- 
prime, contribue beaucoup a donner de 

a force & de la beaute a notre Langue: 
cependant il ne faut pas douter, qu'elle 
ne doive auſſi une bonne partie de ſa per- 
fection à la tranquilite particuliere avec 
laquelle on parle en Angleterre depuis 
pluſieurs annèes. Coutume qu'on voit 

lus univerſellement regner parmi le 

eau Monde, qui, dans tous les pais , 
eſt ſans-contredit la partie du Genre Hu- 
main qui raffine le plus le Langage. 

Hor. Pour moi je croiois qu'il falloit 
atttribuer la perfection du Langage aux 
Predicateurs , aux Auteurs des Poëmes 
Dramatiques , aux Orateurs, & aux 
meilleurs Ecrivains. 

CLEo. Ces differens ordres d'Auteurs 
tirent le meilleur parti yr peuvent, des 
expreſſions qui ſont deja marquees au coin 
du Beau Monde. C'eſt la Cour ou eſt la 
ſeule & la vericable fabrique des mots & 
des phraſes. Dans chaque Nation le Mon- 
de Poli regle a ſa fantaiſie les manieres de 
parler, c'eſt a lui qu'appartient jus & 
norma loquendi, Les termes d'Art, il eſt 
vrai, ſont ſous la direction des Artiſtes, 
& des Marchands reſpectifs, qui en font 
uſage les premiers, & dans le ſens pro- 
pre & liteeral, pour exprimer les choſes 
qui concernent _—_ occupations: —_ 
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AU rwappartient qu'a la Cour, & au Beay uni 
Monde de donner la vogue a ces memes ex- che 
preſſions priſes dans un ſens mètaphori- par 
que, ou aux termes qu'on emprunte de u' 
toute Langue ſoit morte, ſoit vivante. 0 
S'ils n'ont pas premierementla marque des à p 
Perſonnes de qualité, & qu'ils viennent che 
a ſe produire ſans leur ſanction, ces ter - pre 
mes ſont ou bas, ou pedantesques, ou ner 
ſurannes. Ainſi les Orateurs, les Hiſto- 1 
riens, & tous ceux qui vendent des mots rec 
en — ſont obliges de ſe ſervir d' ex- me! 
reſſions deja établies. Ceſt dans le tre- dite 
ſor. de FUſage, qu ils peuvent prendre & C 
choiſir tout ce qui leur convient : mais © mo! 
il ne leur eſt pas plus permis de fabri- tou 
quer de nouveaux mots, qu'il ne Veſta ren 
un Banquier de fabriquer de la monnoie,  effc 
Hon. Tout cela ne me fait point com- gag 
prendre quel deſavantage il pourra y a- ar 
. voir pour le Langage, ou pour fa perfec- lent 
tion, ſoit qu'on parle haut, ſoit qu'on F 
parle bas; & fi ce que je dis actuelle- ven 
ment e toit rendu public , il n'y auroit © vou 
qu'un Sorcier , qui dans fix mois d'ici put cipt 
connoftre en le liſant, 8'il-a été propoſe | d'at 

'  & haute voix, ou chuchete. | 
Ce xo. Je ſuis perſuade que lorsque des E 
Perſonnes habiles s accoutument à ne ja- lent 
mais parler haut, ils influent ſux le Lan · les 
gage, & ils le rendent avec le tems ex- eſt 
prefſif & nerveu nx. ö a a\ 
Hong. Comment cela? mes 
Cr xo. Si une Perſonne, ſe repoſant | - 
; uUnls 
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uniquement ſur ſes expreſſions, ne cher- 
choit pas davantage a emouvoir FAuditeur 
par ſa prononciation, que s il liſoit ce 
wil dit, quel en ſeroit le reſultat ? Les 
ommes s appliqueroient infailliblement 
à penſer avec force & avec clarte ; ils ta- 
cheroient d'acquèrir un ſtile pur, ſerre & 
preſſe , leurs expreſſions deviendroient E= 
nergiques & elegantes. LM 
Hor. Voila qui me paroft un peu trop 
recherche;& d'ailleurs je ne vois pas com- 
ment il en pourroit reſulter Veffet que vous 
dites. | 
CLEo. Je ſuis ſir que vous ſerez de 
mon avis, fi vous faites reflexion que 
tous les Hommes , en parlant , deſi- 
rent Egalement, & quiils font tous leurs 
efforts pour perſuader les autres , & pour 
gagner la cauſe qu' ils defendent, ſoit qu'ils 
rlent haut ou bas, ſoit quiils geſticu- 
ent ou non, ; Feb | 
_ Hox. Le parler, dites-vous, a été in- 
vente pour perſuader ; je crains bien que 
vous ne faſſiez trop de fond ſur ce prin- 
cipe; on sen ſert certainement dans bien 
d'autres vues. * * 
CLEo. je ne le nie pas. 14 
Hong. Lorsque des Perſonnes ſe querel- 
lent, s' injurient, & ſe choquent les unes 
les autres par d'inſipides railleries, quel 
eſt leur bur? Veut- on engager les autres 
a avoir plus mauvaiſe opinion d' eux - mè- 
mes, qu'on ne Fe. ren qu'ils n'en ont? Si 
yh . 1 


| 

wo | DIALOGUE 
cela eſt, je crois que l'on rèuſſit rarement 
à les perſuader. nj. 

CLEo. En diſant des injures a quelqu'un, 
nous montrons un certain plaiſir a lui faire 
connoitre avec oſtentation le peu de cas 
que nous en faiſons. Ceux qui tiennent 
ces diſcours injurieux , tachent ſouvent 
de faire croire qu'ils penſent moins avan- 
tageuſement de ceux qu'ils injurient, qu'ils 
ne font reellement. 

Hor. Quits penſent moins avantageuſe- 
ment, qu'ils ne font. Comment cela pa- 


roft-il? 


CLEo. Par la conduite , & par la me- 
thode ordinaire que tiennent ceux qui ſe 
querellent, & qui en injurient d'autres. 
Non contens de decouvrir , & dexage- 
rer les defauts & les imperfections de leurs 
Ad verſaires, ils tombent encore ſur ce 
que leurs Parens ou leurs Amis peuvent 
avoir de ridicule ou de mepriſable. Leur 
langue n'epargne ni leurs occupations, ni 
leur parti, ni leur patrie. On les voit 
+ ag avec joie les malheurs ou les ac- 
cidens qui ſont arrives a leur famille. La 


Providence, di/ent -ils , a bien fait voir 


eombien elle Etoit juſte, puisqu'elle les 
traite ſuivant leur mérite. On les char- 

e, comme d'une choſe averce, de tous 
fon crimes dont ils ont pu Erre ſqupgon- 
nes. Ils appellent tout a leur ſecoùrs; 
ſimples ſoupgons , rapports peu vraiſem- 
blables , calomnies manifeſtes ; ſouvent 


meme ils leur reprochent des choſes qu'ils 
ont 


4. 
origi! 
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ont reconnu dans d'autres occaſions e- 
tre fauſſes. 

Hor. D'ot: vient que le Vulgaire de 
tous les pais eſt ſi porte a dire des inju- 
res ? Il faut qu'il y trouve quelque plai- 
fir que je ne congois pas. Dites- moi, je 
vous prie, quelle ſatisfaction, ou quel au- 
tre avantage les Hommes peuvent en at- 
tendre, ou en retirer? Dans quelle vue 
profèrent- ils ces * outrageuſes? 

CLEo. La cauſe reelle, & le motif inté- 
rieur qui determine les Humains a mal- 
traiter quelqu'un de paroles, & a vomir 
des injures contre lui, c'eſt premierement 
pour ſoulager leur colere , qu'ils ne pour- 
roient pas cacher, ni Etouffer ſans beaus 
coup de peine. Ils veulent , en ſecond 
lieu, vexer d'une maniere ſenſible leur En- 
nemi, en mème tems qu'ils auront plus 
deſperance de Vimpunite qu'ils n'au- 
roient pu raiſonnablement en avoir, Sils 
lui avoient cauſe des maux un peu plus 
conſiderables , qui fuſſent punis par les 
Loix, Mais cette coutume n'a —_ eu 
lieu, & on n'y a jamais penſe , avant 
qu'on eùt porte le Langage a un haut 
point de perfection, & la Societe a un 
certain degre de paliteſſe. | 

Hos. II eſt aſſez plaiſant d'aſſurer que 
ces baſſes railleries ſont une ſuite de la 
politeſſe. | 0 . 

CLEO. Vous en direz ce qu'il vous plat-. 
ra. Toujours eſt - ii certain que dans ſon 
origine C'eſt un vrai ſubterfuge pour evi- 

4 | ter 
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= 


ter un combat, dont il pourroit reſulter 
de plus grands inconveniens : car perſon. 
ne n'eut jamais appelle un autre Coquin, 
ou Fripon, fi, degage du joug & maitre 
abſolu de ſa conduite , il neut point été 
arrete par quelque crainte. Lors donc 
que les gens Sinjurient ſans paſler à des 


voies de fait, c'elt une preuve qu'ils ſont 


retenus par de tres-bonnes Loix , qu'ils 
craignent d'enfreindre en Emploſant la 
force & la violence ouverte. L'Homme 
— content de ſatisfaire ſa paſſion par 
es paroles , ne donne point de coups, 
montre qu'il commence à Etre un aſſez 
bon membre de la Societe, on peut pres- 
que dire qu'il eſt a moitiè civiliſè. II n'a 
as d' abord pu s'abſtenir des voies de 
fait ſans qu'il lui en ait coutè bien de la 
peine. Car la maniere la plus commune, 
a plus promte, & la plus ſimple de don- 
ner l'eſſor a ſa colère, & de Vexprimer, 
que la nature nous apprend, c'eſt de ſe 


| battre. La méthode que les Creatures 


Humaines ſuivent à cet Egard , ne differe 
point de celle des autres Animaux, com- 
me nous pouvons le remarquer dans les 


Enfans qui, ages de deux ou trois mois, 
n' ont jamais vu perſonne de mauvaiſe hu- 


meur. A cet age meme ils vous egra- 
tigneront, ils vous donneront des coups 
de tète, de poings & de pieds, fi quel- 
que choſe irrite leur colère; paſſion que 
la moindre cauſe peut aiſem2nt exciter , 
& la plupart du tems d'une Etrange _ 

* nière. 
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nidre, Souvent ce ſera la faim , la dou- 
leur , ou d'autres maux dont ils ſont in- 
terieurement affectés. Je ſuis pleinement 
perſuade qu'ils font tout cela par inſtinct, 
par un principe inſeparable de la ſtructu- 
re ou du mèchaniſme de leur corps, a- 
vant qu'on remarque chez eux aucun in- 
dice d Eſprit ou de Raiſon. La Nature 
leur apprend la manière de combattre 
qui eſt particulière à notre eſpèce; & je 
ne doute point que les Enfans ne ſe ſer- 
vent de leurs bras a ce deſſein, auſſi na- 
turellement que les Chevaux ruent, les 
Chiens mordent, & les Taureaux fra 
pent de leurs cornes. Je vous demande 
pardon de cette digreſſion. CE NS 
Hos. Elle étoit aſſez naturelle : mais 
fi elle avoit ete moins longue, vous n'au- 


riez pas eu le plaiſir de donner un coup 


4 


de dent à la Nature Humaine , que vous 
n'e e | 1 
| 2 ous n'avons point d' Ennemi 
plus dangereux , que la Vanite qui naft 
avec/nous.. Auſſi Pattaquerai- je toujours 
pour la mortifier, toutes les fois que l'oc- 
caſion sen preſentera. Car ſi l'on eſt bien 
perſuadè que les plus Grands Hommes ont 
acquis.les excellentes qualites qui les dis- 
tinguent ſi glorieuſement, on ne manque- 
ra pas de faire beaucoup de cas de I'Edu- 
cation, & on ne négligera rien pour sen 
procurer une bonne. Rien n'eſt plus pro- 
5 à montrer l'abſolue neceſſitè qu'il y a 
etre bien inſtruit des la tendre enfance, 
| que 
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que Vexpoſition des defauts & des foi. 29"! 
blefſes qui ſont une ſuite inſeparable de les. 
la ſimple Nature. „ | 
Hor. Revenons à notre ſujet. Si, en I fait. 
arlant, on ſe propoſe ſurtout de perſua. ez. 
— „ les 1 nous ont ſurpaſſe de 50s 
aucoup ; leur Langue a quelque e 
een ou 
C.. xo. Elle eſt ſans-contredit telle pour om. 
un Frangotis. = 
Hon. Et pour toute perſonne qui ne | extre 
manque pas de got. Ne trouvez - vous gare 
pas qu'elle a quelque choſe de fort enga- & I. 
geant : | 
* CLxo. Oui, pour celui qui fait un Dieu N Teup 
de ſon ventre ; car elle eſt tres- riche en ce 
termes de Cuiſine , & dans tout ce qui £5 4 
concerne le boire & le manger. I 
Hon. Mais badinage à part, ne crotez- Ide fla 
vous pas que la Langue Frangoiſe ſoit 
plus propre a perſuader, que la nd6tre ? de pal 
Cxxo. Je erois qu'elle vaut mieux pour £Þ*rg1E 
flatter & ** enjoller quelqu'un. 
on. Je ne puis point découvrir le fin artia 
d'une diſtinction ſi ſubtile. 517 CLE 
C. xo. La maniere dont vous parlez de la ctoit, 
Langue Frungoiſe, ne renferme aucune idee ret © 
de rẽproche. Vous ne lui attribuez abſolu pe e 
ment rien d'injurieux; puisque les plus ſa- £* au 
vans & les plus intelligens peuvent, ſans and 
en @tre blames, ſe laiſſer perſuader tout Langue 
comme les plus ignorans & les plus ſtupi- us le 
des. Mais ceux qu'on croit pouvoir gagner N ö¹ 
par des flatteries & par des cajolleries, ſont e; 
i | pour 
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pour V'ordinaire ſuppoſes Etre des perſon- 

nes d'un petit genie, & de peu de ſens. 
Honk. Mais, je vous prie , venons au 
fait. A quelle de ces deux Langues don- 
nez-vous la preference ? Eſt- ce à An- 
glots , ou au Frangois? : 
CLEO. Il reſt pas aiſe de decider cette 
queſtion. Rien n'eſt plus difficile que de 
comparer les beautes de deux Langues. 
Souvent on mépriſe dans Vune, ce qui eſt 
extremement golite dans l'autre. A cet 
teard le Pulchrum & I'Honeſtum , le Beau 
& I Honnete varie, & diffère meme par- 
tout, ſuivant la difference du genie des 
Peuples. Mais ſans m'eriger en juge, voi- 
ci ce que jar communement obſerve dans 
ces deux Langues. Toutes les expreſſions 
favorites du Frangois ont quelque choſe 
de flatteur & de mignard ; au lieu qu'on 
admire ſurtout, dans I'Anglois, les facons 
de parler qui font impreſſion par leur é- 
nergie. F 
Hon. N'y a- t-il pas a-preſent un peu de 
partialite dans votre jugement ? . 
CLEO. Je ne le crois pas; mais fi cela 
ktoit, il n'y auroit pas grand mal. Lin- 
teret de la Societe exige que l'on ſepreoc- 
cupe en faveur de certaines choſes. II 
ny auroit aucun inconvenient à craindre, 

quand on ſeroit porte a aimer fa propre 
angue , par le meme principe qui porte 
tous les Hommes a aimer leur Patrie. Les 
rangois nous honorent du titre de Bar- 
ares ; mais nous leur rendons le change, 
| en 
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prendre. Cette phraſe eſt trop Enigmati- 


n leur donnant Vepithete de Flatteurs, M ] 
e ne crois pas le premier; qu'ils croient MW que 
donc du ſecond ce qu'ils voudront. Vous que 
rappellez- vous ces ſix vers du Cid, qui, 
à ce qu'on dit, meriterent a CokNE ILIE del 


un 9 ſent de ſix · mille Livre. C 
_ Hok. Je m'en ſouviens fort bien. — 


Mon pere eſt mort, Elvire, & la premiere épée F 
Dont s eſt arméè Rodrigue a ſa trame coupee. mal 


Pleurez, pleurez mes yeux, & fondez-vous en — 
eau, ES, 8 celu 
La moitié de ma vie a mis l'autre au tombeau, C 
Et m'oblige 4 venger après ce coup funelte, * 
Celle que je mai plus ſur celle qui me reſte j. ne | 


Cr xo. Cette mème penſte , exprimee ¶ beau 
avec toute Felegance qu'elle a en Fran- len 
755 , ſeroit ſifflèe par des Lecteurs An- C 
6 Hor. Vous ne faites point Ieloge du 
golit de votre Patrie *. — 8 

Cr. go. Je n'en ſai rien. On peut, ſans 
avoir le gofit deprave , ne pas conce- 
voir d'abord,comment la moitie de ſa vie a 
mis Pautre au tombeau. Pour moi, j'avoue 
qu'it m'a fallu quelque peine pour le com- 


5 e gh que 
345 CiD, Tragedie de P. ConnmLit, Ade 1, 
cene 111. why ks 1 
* CLEOMENt repreſente dans ces Dialogues Max- 
DEVILLE , Auteur de la FABLE DES ABSEILLES ; 
Etoit Franpois d' origine. ETSY 
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que pour entrer dans la Potſic Herot- 
que. 

Hon. N'appergevez · vous donc aucune 
delicateſſe dans cette penſce ? 
CLEeo. Oui; mais elle eſt trop fine, c 'eſt 
une toile de Araignée „ elle n'a aueune 
force. 

Hon. J'avois toujours admiré ces vers, 
mais vous venez de m'en degottter. Dall 
leurs j'y dècouvre, ce me ſemble, un au- 
tre defaut,beaucoup plus conſiderable que 
celui dont vous avez fait mention. 

CLEO. Quel eſt-i!? 

Hon. L Auteur y fait dire a ſon Herot- 
ne un fait qui eſt faux. La moitis de ma 
vie, dit CHIMENE , a mis Fautre au tom- 
beau, & n oblige d venger &c. Quel eſt 
le nominatif a 1 oblige ? 

o. La moitis de ma vie. 

Hor. La moitié de ma vie moblige d ven 
HE me paroſt renfermer une erreur: car 

moitis de ſa vie, dont il $ agit ici, eſt 
Ropricvut fon Amant. Or comment cet 
Amant Voblige-t-il a ſe v enger 

CLeo.. Parce qu'il a tue fon Pere. 

Hor. Non „ .CLEOMENE., cette mani+- 
re d'excuſer ce Poëte n 'eſt point du tout 
bonne. Le malheur qui accable CAE 
xx, nait du Dilemme qu elle 7 en con- 

derant \d'un,, c6te ſon amour, & de IVautre 
on devoir. Le deyoir inexo rable la preſſe. 
& la ſollicite vivement d'e ple avec 
zele tout ſon credit, & toute ſon ęloquen- 
ce , pour faire punir ce Meurtrier, que 

Tome 1V. M Tamdur 
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Jamo lui rend plus cher que la vie. Ain- 
Eette moitiè, qui, Touchee dans 

le tombeau., Nh pot — ce ſont les 
Manes de* ſon Pere, & 6h RoDRIGUE, 
ui Yobligeoient à Joie juſtice. Si 
oDRIGUE: aVoit été 1e'fondement de ſon 
Sbngatien, il n'auroit pas-ete difficile de 
ren, if} enſer ; & pour en etre dégagée, 
it Daufeft point Ete néceſſaire is ſes 
elf ue, & ſe fulſenc fondus en 


OR Je vous gemande pardon, fi je ne 
ſuis pas · de votre Tentiment:a cet Epard. 
N Hop Conſiderez done”, je vous ptic, , 
ſi E Tame ur; ou Thonneur qur en- 
pagevit Sammer \ 
RoDRIGUE.* 
xo. Ceſt wuſſi ce e) fais; mais 
malgre cela & he Rare p&cher de 
croire que Þ mant en e le Pere de 
CHINENE', ne Vait oblige à Te pourſuivre, 
” 1a Sine —_— un omme qui 
E ſatis falt po Point ſes rEanciers, les obli- 
ge Aur et ou comme nous "dirions 3 
un — m chetchefoit A” nous choguer 
ries & ſc6urs *' Si vdus tonrinuez „ Mon- 
ks Wobligerer d en venir « des extre- 
mite ne vous feront laifir. Cepen- 
ET Ire Te Fender auſſi 
peu oc S3 at de ces fd - 
_Ehevuſes: trends Ne on le men; 
e Robneer TeToudioit d tre pour 
Hon. Jeiſuis” perſuade que vous at 
f aul . mand. m a 


* 


demander juſfice con: 


_ e 8 See 
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le. Mais je ſouhaite à-préſent que vous 
continuiez ce que vous vouliez encore me 

ire ſur ce qui regarde la Soeieté. Quels 
ſont les autres avantages que les Peuples 
retirent de Hinvention des Lettres? Vous 
avez deja parlè de deux, de la perfection 

leur Langage, & de celle de leurs 


G {9D tano n nnn enn. 

. Cr.go. Luſage de ! Eeriture eontribue à 
Vayancement & A la perfection de toutes 
les Inventions. en general ,, puisqu'il em- 
poche qu aucune Devouverte utile ne ſoit 
enſevelie dans loubli. Lorsque les Loix 
ſont bien connues, & qu'une approbation 
generale en facilite l execution, on peut 
entretenir une aſſez bonne eoncorde entre 
les. Membres d'une meme Societe. C'eſt 
alors ſeulement qu'on ſent combien la ſu- 
periorite de: Entendement Humain, com- 
paree avee gelui des autres Animaux, con- 
hue à la Sociabilite de Homme. A- 
vant ce tems- la & dans letat ſauvage, 
. Cetoit au gontraire cette ſupèriorité 
qu empechoit cette union plus que tou- 
te autre choſes!:;; Sn 91 £- ier 
Hong. Comment cela, je vous prie? Je 
de vous comprend point 
4 ndement dont Homme: eſt revé- 
tu, le gend beauedup plus capable de ſen 
tir Ie ehagrim & la joie, & de eonſerver 
des. ſentimeng avec une plus grande viva- 
cite, que neeceuvent toutes: les autres 


Aeatures ao lieu, elle lui don- 
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ne 9— d'induſtrie pour ſe procurer du 

lailir à lui: meme, c'eſt-a-dire , qu'elle 
lui fournit une plus grande variété de mo- 
tifs, pour le mettre en mouvement dans 
toutes les occurrences, que n'en trouvent 
les autres Animaux, qui ont moins de ca- 
pacité. D'ailleurs cette ſupèrioritè d' En- 
tendement , nous donnant de la peEneEtra- 
tion, fait naſtre en nous des eſperances ; 
au lieu que les autres Creatures n'en ont 
que 'tres-peu ,- qui ont meme uniquement 
pour objet des choſes qui tombent actuel - 
lement ſous leurs ſens. Ce ſont · là tout 

autant de raiſons & d'argumens dont l'a- 
mour - propre ſe ſert pour nous rendre 
contens, & patiens au milieu du grand 
nombre de desagremens qu'il faut eſſuler 
afin de pourvoir a des beſoins tres- preſ- 
| fans. Cette ſuperiorite'' d Entendement 
eſt d'un uſage infini à Homme , qui en 
naiſſant ſe trouve Membre d'un Corps 
Politique, puisqu' elle lui donne un amour 
exceſſif poùr ja Societe: mais fi à ſa naiſ- 
ſance ib m'a pas trouve je Oorps Politique 
deja forme , le mEme talent, la meme 
ſupèrioritè d Entendement devoit de tou- 
te neceſſitè donner a 1 Homme, élevè & 
nourri dans Fetat de ſimple Nature, une 
averſion inſurmontable pour la Societe, & 
une plus grande opiniatretè à conſerver 
fa liberté ſauvage,, que nen fauroit avoir 
aucune autre Creature, dont les beſoins 
ſeroient en auſſi grand nombre 
Hon. Je ne. ſai que vous fe pondre. Vous 
5 8 11 EXP 
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exprimez d'une manière fi claire & fi 
juſte vos idées, que je ſuis force d'y don- 
ner mon aſſentiment. Vos opinions me 
paroiſſent cependant bien Etranges. Com- 
ment par ces ouvertures entrez- vous dans 
la connoiſſance du Cœur Humain ? Quel- 
le route fayt-il ſuivre pour acquerir V'ha- 
biletè de compoſer la Nature Humai- 
ne, lorsqu'on veut l'examiner? 
Co. On doit diſtinguer ſerupuleuſe- 
ment les qualites excellentes qu'un Hbm- 
me accompli a reellement acquiſes. Par 
cet examen impartial, on peut s' aſſurer 
que tout ce —— trouvera chez lui qui 
naura point ete acquis, tirera ſon origi- 
ne de la Nature. C'eſt faute de ſéparer 
comme il faut ces deux choſes, & de les 
eonſidè rer ſeparement , qu'on eſt venu à 
avancer tant d'abfurdites ſur ce ſujet. Pour 
prouver que Homme eſt propre a vivre 
en/Societe , on lui a attribuè des qualités 
dont il niauroit jamais Etc revetu, $'il n'a- 
voit été Eleve dans le Corps Politique, 
dans un Etabliſſement Civil, fonde de- 
puis pluſieurs centaines d' années. Mais 
eeux qui flattent notre eſpèce, ont grand 
ſoin d' eloigner cela de notre vue. Bien 
loin de ſèparer les qualités acquiſes de 
celles qui ſont naturelles, bien loin de 
les diſtinguer les unes des autres, ils pren- 
nent beaucoup de peine pour les unir & 
pour les con fond. 
Honk. Pourquoi? Je ne vois point 
qu'en celails fla tt ent notre eſpèce, puis-: 
240 M 3 que 
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que c'eſt: la mème perſonne qui poſſede 
les talens acquis, comme les naturels; les 
premiers; ne peuvent non plus etre ſepa. 
res de lui- mème ; que les derniersss. 

CLEO. II n'eſtrien de ſi proche de VHom- 
me; ou qui lui appartienne plus. reelle- 
ment & plus -abſolument !; que ce quil 
tient de la Nature; & lorsque ce cher lui- 
meme, pour amour de qui il eſtime ou 
mepriſe „ aime ou hait toutes choſes ſans 
exception, vient a étre dépouillé & ſepa: 
re de toutes ſes qualités acquiſes., la Na- 

ture Humaine reſte bien ꝓpauvres, & fait 

une triſte figure. Notre nudité paroſt a: 
lors, ou du-moins nous nous trouvons dans 
un deshabille {i neglige, que nous ne vou- 


lons pas que perſonne nous voie dans un 


Ecat ſi pitolable. Pour ne point paroftre 
tels, nous tãchons de nus revetir clan; 
deſtinement & de nous orſſer de tout ce 
que nous dons „ il ſuffit quion y 
trouve quelque degre: d' excellence. Nous 
nous identiſians meme avec nos richeſſss, 
avec notre 
veurs de la Fortune. Si nous en ſommes 
en poſſeſſion; ou que nous y alons quel- 
2 droit, nous n'aimons pas à &tre con» 


deres abſtractivement de ces objets. De 


me me on remarque que les perſonnes qui 


ſe ſont pouſſees dans le monde, enten- 


dent pas avec plaiſir qu'on parle de leur 
origine baſſe & obſcure. 1 05 
= R. Ce reſt point-la une regle gene- 
R = 


dit), & avec toutes les fas 


CLEO. 
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+ CLeo. Je le crois cependant, quoiquil 

uiſſe y avoir des raiſons qui produiſenc, 
80 qui donnent lieu à quelques exceptions. 
Suppoſons un Homme qui, faiſant gloire 
de ces talens, ma rien 1 ſe faire eſtj- 
mer, = ſon eſprit , ſa penetration ; ſa 
ſagacitè, ſa diligence & Yon aſſidurtè; ii 
peut arriver qu'il rabaiſſera ſes parens - 
| vec beaucoup U'ingenuite, & cela à deſ- 
ſein de relever ſon mérite, qui lui a pro- 
cure ſon avancement. Mais Sl parle ainff 
de ſa famille, cen'eſt ordinairement qu'en 
preſence de ſes Inferieurs., dont it veut 
diminuer par-la l' envie, & qui'toueront la 
candeur & l'humilitè qu'il fait paroftre, 
en declarant lui- mème cette baſſe origine; 
01 ſemble obſcurcir ſa reputation. Mais 

il ſe trouve en compagnie avec ſes Sus 
erieurs, qui s'eſtiment pour leurs famil- 
les, jamais vous ne le verrez toucher cet- 
te corde. Il ſouhaiteroit auſſi dans le fond 
du cœur, que fa parenté füt totalement 
inconnue, toutes les fois qu'il ſe rencontre 
avec fes Egaux en titre, mais qui ſont au 
deffus de lui par leur naiſſance. II fait fort 
bien que ceux - i le haiſſent à cauſe du 


dolte qu'il occupe, & qu ils 16 mEpriſent 


catiſe de fa haſſe extraction. Mais voict 
une methode plus abregee pour prouver 
la vèrité du al band e. N'eſt- il pas, 
je vous prie, contre les Belles Manieres 
de dire à. une perſonne, qu elle eſt iſſue 
de bas lien, ou_ſeulement de l'inſinuer, 
lorsqu'on ſait qu'elle eſt du Vulgaire 2. 


M 4 Hon. 


” om) 
—— — 
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Hon. Je ne dis pas le contraire, c'eſt- 
Ia effectivement une impoliteſſe. 


C.. xo. Cela ſeul ne montre-t-il pas 
quelle eſt Vopinion des Hommes ſur cet 
article ? Nous ne manquons pas de re- 


garder comme des choſes avantageuſes à 
nos perſonnes d'illuſtres Ancetres, tout 
ce qui peut nous faire eſtimer & hono- 
rer, ou en un mot avoir le moindre rap- 
port avec nous. Nous ſouhaitons mèéme 


tous, que les autres les enviſagent com- 
me des choſes qui nous appartiennent 


en propre. 5 
Hon. Cependant Ovide ne 1 pas 
de cette maniere , lorsqu'il di 
„ ne ſauroit preſque appeller ndtres , 
„ une Famille, des Ancetres, & en gé- 
„ NETal quoi que ce ſoit dont nous ne 
„ ſommes pas les auteurs *. 
Cr. xo. Voila ſans-doute une belle preu- 
ve de modeſtie, dans un diſcours ol 
Ovide tache de prouver que Jupiter Etoit 
ſon Biſayeul. Gue ſignifie la theorie, 


lorsqu'un Homme fait tout Voppoſe dans 
Ia pratique? Avez-vous jamais vu per- 


ſonne qui prit plaiſir a s entendre don- 
ner le nom de Bitard , 2 fut re- 
devable de ſa naiſſance & de ſon éleva- 
tion à I'impudicite de ſa Mere ? 

Hor, Je croiois que par les choſes 
f 0 


Nan genus, & proaues, E gue non fecimns isi, 


Nix ea noſtra voco. 


ow. Metamorph. Lib. III. 


„ u il 
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acquifes vous vouliez parler des Con- 
noiſſances & de la Vertu. Comment 
etes-vous venu a parler de la naiſſance 
& de extraction? 33 
C. xo. Pour vous faire voir que les 
Hommes ne veulent pas qu'on ſepare 
d'eux-meEmes les choſes qui ſont propres 
a leur donner du relief, quand meme el - 
les n'aurolent que Nen. ou point de rela- 
tion avec leurs perſonnes. Il n'etoit point 
de meilleur moſen pour vous convaincre 
qu'il eſt peu vraiſemblable que nous ai- 
mions à Etre conſideres independamment 
de ce qui nous appartient reellement, & 
des qualites qui, de l'avis des plus ver- 
tueux & des plus ſages , ſont les ſeules 
choſes pour lesquelles nous devions nous. 
eſtimer. Les perſonnes accomplies ont 
honte de Ietat bas & abject ou ils Etoient. 
avant que d' atteindre a cette perfection; 

lus meme ils ſont civiliſes, & plus 
ils croient qu'il leur eſt injurieux de laiſſer 


voir leur nature toute nue, & depouillee 
de ce qu'elle a d'acquis. Les Auteurs les 


les plus exacts rougiroient, s'ils voſoient 
dans les Ouvrages qu'ils font imprimer, 
toutes les choſes qu ils en ont effacees a- 
vant que de les publier, & qu'ils ont reel- 
lement eu dans l'eſprit autrefois. C'eſt 
pour cela qu'on peut avec raiſon les com- 
parer à des Architectes, qui ne laiſſent 
voir leurs Batimens, qu'apres en avoir 
6te Vechafaudage. Tous les ornemens qui 
ont été inyentes , montrent le cas que 

3 Ms nous 
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nous faiſons des choſes qui ſervent 4 nous 
donner quelque relief. Ne croſez-vous 
pas que ceux qui pour la premiere fois 
one © emploie le rouge A. le blane pour 
r le viſage, & qui ont fait uſage 
er premiers faux Fc arent et fort 
ſeerets, & qu ils ſe ſoient propoſes d'en 
imp. ſer? 
Honk. Le fard eſt aujourdhui regards 
en France, comme une pattie eſſentielle 
de Tejuſdement d'une Femme, le Beau 
Sexe nen fait plus aucun miſtère. 

Cr. ro. Il eſt ainſi de routes les ſuper - 
cheries de cette nature, des- qu elles de- 
viennent ſi connues qu'il f y a plus moien 
de les couvrir. Nous en avons un exem- 
pte- dans les perruques , que Yon porte 
publiquement par toute PEufope. Mais fi 
ces choſes retotent point congues, & que 
ce fuſſent des ſecrets bs rendes tte: un 

tit nombre de gens, la Ooquette, dont 

e teint eſt bafane, ſouhaiteroit de tout 
155 cur S hgh prft pour ſa veritable cou- 
leur le platre dont elle ſe eguvre ridicu · 
lement to vifage.” De meme le Pecit-Mat- 
ere qui eft chauve, ſeroit charms qu on 
1 Th 17 Peg erruque | bien ajuſtee 
| 25 porte, chevelure” 'naturelle. 

_— ns d jamais ner 1 dents po 2 
ches, que Pol cacher la porte que 
bouche a ſoufferte. 

Hor. Mais les lumieres, ne font- elles 
pas reeflemene partie de FHomme ? 

Cxxo. Sans contredit „ tout comme ſa 

. po- 
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politeſſe; mais ces chofes wappartiennent 
pas plus à ſa nature, que la belle montre 
d'or, ou le ſuperbe diamant dont il fe 
ſert habilement pour faire eſtimer & reſ- 
3 chere perſonne. Ceux qui forit 
plus admires par le Monde poli, parce 
qu ils ſe- plaĩſent à tirer vanitè des ornè- 
mens exterieurs, & qu'ils eatendent fort 
bien la manière de Shabiller à leur avan- 
tage, ſeroient au deſeſpoir, ſi on n'envi- 
—— comme une partie d'eux- 
mòmes, leurs habits & Fhabileté qu ils 
ont a ſe bien mettre. Que dis. je! C'eft 
cette ſeule partie qui, avant qu'ils ſojent 
connus, leur donne entret dans les meil- 
leures Compagnies, & meme dans les 
Cours des Princes. Il eſt manifeſte que 
pour y étre admis, ou pour en etre 
exclus, je parle des Hommes & des Fem- 
mes, on n'en juge que far leurs habits. 
On ne fait aucune attention, ni a leur me- 
rite intrinſeque, ni à leur geni 
Hon. Je vous entends. Ceſt Yam 
exceſſif que nous avons pour ce nous- m. 
mer, que nous avons bien de la peine à 
définir , qui nous a d abord fait naſtre la 
penſèe d' orner nos perſonnes: & lorsque 
nous avons pris le penible ſoin de corri- 
er, de polir & d'embellir la Nature, 
meme amour - propre nous empeèche de 
laiſſer voir l'objet ornE, ſepare de ſes or- 
LE ue ©91 i . 
CLeo, La raiſon en eſt claire. C'eſt le 
meme nous-memes que nous aimons, & a- 
7 8 vant 
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vant qu'il ſoit orne 5 & apres qu'il eſt or- 
ne. Or tout ce qu'on reconnoit y avoir 
-EtE ajoute ,- paroĩt nous rappeller notre 
-nudite originelle, & nous reproche nos 
beſoins naturels; je veux parler des im- 


— & de la baſſeſie ob nous naiſ- 
Jons. - On ne fauroit disconyenir qu'il 


n'y a point de courage plus utile dans la 
Guerre, que celui que nous tenons de 
Fart: cependant le Soldat qui par air & 
par stude a ſu acquèrir de la bravoure, 
ne pourroit ſouffrir avec patience, apres 
$'8tre conduit vaillamment dans deux ou 
trois batailles , qu'on dit que ſa valeur 
n'eſt pas naturelle; quand mEme toutes 
ſes Connoiſſances, & lui-meme, ſe ſou- 
viendroient du tems où il Etoit un fiefe 
-Couard. 1 ö 1 | 
Hog. Mais puisque l'amour, l'affection, 
& la bienveillance que nous avons natu- 
rellement pour notre eſpèce, n'eſt pas 
plus grand que celui que les autres Crea. 
tures; ont pour la leur, d'où vient, je 
vous prie, que Homme donne de cet 


amour, dans mille occaſions, des preu - 


ves: plus marquees-, qu aucun autre Ani- 
Crxxo. Faut-il Sen Etonner ? Cela vient 
de ce qu'il n'y a point d'Animal:,qui ait 
autant de capacité & de facilitè pour cela. 


Vous pourriez faire la m&me queſtion ſur 
fa haine. Plus un Homme a de connoiſ- 
fanices & de richeſſes, & plus il peut faire 
ſentir aux autres les effets de la paſſion 


dont 
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dont il eſt affectè, que cette paſſion ſoit 
amour ou haine. Moins un Homme eſt 
civiliſe , moins il eſt Eloigne de l'etat de 
ſimple Nature, & moins auſſi il eſt mar- 
tre des mouvemens que lui inſpire ſon. 
amour. | 3 1 | is 

Hor. On trouve plus dhonnetete , & 
moins de tromperies parmi les Nations 
ſimples, groſſieres & ſauvages , que par- 
mi celles qui ſont plus rafinees & plus ar- 
tificieuſes. Si donc j'avois voulu chercher 
un amour ſincere & une affection cordia- 
le, je me ſerois adreſſè à ceux qui vivent 
encore dans la ſimplicite naturelle , plu- 
tot qu'a tout autre. * 
CLEO. Vous parlez de ſincèritè: mais 
amour dont ſuivant moi un Homme 
ſauvage eſt moins le maſtre qu'un Hom- 
me civiliſè, a été ſuppoſe également reel 
& ſincere dans Pun & dans l'autre. Les 
perſonnes artificieuſes peuvent revetir les 
apparences de l'amour, & affecter une a- 
mitiè qu'ils n'ont point. Mais auſſi ils 
peuvent etre ſaiſis par la paſſion & par les 
appEtits naturels, tout comme les Sauva- 
ges, quoiqu'ils les aſſouviſſent d'une ma- 
niere fort differente. Ceux qui ſont bien 
elevès ſe conduiſent fort differemment des 
Sauvages, dans le choix du manger ou 
du boite, & dans la manière dont ils pren - 
nent leurs repas: on voit la meme diffe- 
rence dins leurs amours, lors meme que 
la faim'& la concupiſcence ſe font egale- 
ment ſentir dans les uns & dans les — 

I n 
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Un Homme arcificieux, que dis- je! le plus 
ruſe de tous les Hypocrites , quelque 
and gue ſoit d'ailleurs ſon manque de 
ncerite , peut aimer ſa Femme & ſes 
Enfans avec autant de cordialite , que 
pourroit les aimer I'Homme le plus ſin- 
cere. Il s'agit à preſent de vous prouver 
que les bonnes qualites qu'on attribue ſi 
geneEreuſement a notre nature & A toute 
notre eſpece, ſont dues a Part & a l'e- 
ducation. N fait que ceux qui ne 
ſont pas civiliſes ſont moins en état de 
diriger les mouvemens de amour, c'eſt 
que leurs paſſions ſont plus inconſtantes 

plus paſſageres que celles des per- 
ſanges bien Elevees, qui ont apris a ſe 

ocurer leurs aiſes, à jouir des douceurs 
98 Ja vie, 2 $impoſer des Loix, a ſe 
laiſſer conduire par, le Decorum lorsqu'ils 
y. trouvent, des ayantages , & fouvent a 
S'expoſer a. de petits inconyeniens pour 
en Eviter de plus grands. Vous trouvez 
rarement dans la conduite du Vulgaire 


de ceux 57 n ont regu qu une vile 
ducation, quelque ſuite, yelque liaiſon, 
Une Hom- 


que ** proportion durable. Une 
me & 1 4 Femme qui s aiment reelle- 


ment, ſe donneront les temoignages les 
Plus | 155 affsetion & une 
eure ils e br n e une 


agatelle K 81 Pl en 2. pluſteurs qui 
Dient miſérables, il nen taut point cher- 
cher la cauſg ailleurs que dans leur man- 
que de manſgres & de dil 


8 
ES 


par: 


cretion, | L'un. 
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parlera ſouvent ſans avoir aucun may- 
vais deſſein, & par imprudence, juſques 
à ce qu'il aura excite la bile de Tautre: 
& comme ils ignorent tous deux Part de 
reprimer ce premier Pale ou de 


Tetouffer, bientot ils ſe querelleront. Le 
Mari battra ſa Femme ; la Femme ver- 
ſera des larmes , , qui touche ont fi viye- 
ment le Mari, qu'il ſera fache d'avoir 
oulle les choſes {i loin. La paix ſe fera, 
5 ils ſeront auſſi bons amis qu'aupara- 
vant, ils prendront meme la reſalution 
ſincere de ne jamais plus ſe quereller a 
Tavenir, & ſe promettront avec taute la 
fincerite imaginable que ce ſera pour Ja 
dernière fois de leur vie. Toutes ces 
diverſes revolutions peuyent leur arr 
ver en moins d'une demi-journee , 8 
elles ſeront peut · tre e chaque 
mois, & meme plus ſauvent, à Profs 
tion des ſujets ge diſputes qui ſe pr 
teront, & du pl lus ou moins de panchant 
qu'ils auront Pun & Tautre a la . 
L'affection Df. ſauroit long-tems reſter la 
meme entre deux perſonnes qui ne ſort 
pas artificieuſes : les meilleurs Amis qui 
vivroĩent . e Ae ſe brouil 1. 
roient bientdt , part & dautre ils 
ne ſe conduct COP beaucoup de 
diſcretion. 1 
R. J'ai toujours ete de votre opi- 
on. De. l ts j'ai été dans Ia pen- 
ſee que p * 1. Hommes &to1ent civili- 
. „& He Etojent heureux, Mais 
com- 


$ 
| 
| 
| 
| 
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comme il n'y. a que le tems qui puiſſe 
polir les Nations, & que le Genre Hu. 
main doit neceſſairement avoir été miſe- 
rable, avant que les Loix de la Société 
alent été reEdigees par Ecrit, ſur quel 
fondement les Poëtes, & les autres Au- 
teurs s tendent- ils fi fort ſur les éloges 


du Siecle d'Or? Comment peuvent ils 
aſſurer qu'il y eut dans ces anciens tems une 


paix fi conſtante & une amitie fi ſin- 


cere ? 


C. xo. Par la meme raiſon que les Fai- 
ſeurs de Genealogies donnent d'illuſtres 
Anc@tres a des Gens obſcurs, & dont 
Textraction eſt inconnue. Comme il n'eſt 


aucun Mortel d'une illuſtre famille qui 
ne s'eſtime pour ſon origine, ainſi on ne 
ſauroit manquer de plafre a tous les 
Membres d'une Societe, en exaltant la 
vertu & le bonheur de leurs Ancetres. 


Enfin quelles bornes voulez-vous don- 


ner aux fictions des Pottes ? 


Hos. Vous parlez fort elairement, & 


avec beaucoup de liberté contre toutes les 
Superſtitions Paiznnes , & vous ne vous 
laiſſez impoſer par aucune fraude qui en 
tire ſon origine. Mais dès- qu'il s agit de 
quelque ſujet qui fait partie de la Reli- 

ion Fuive ou de la Cbrétienne, vous 
res auſſi credule que le Vulgaire igno- 


rant & prevenu. 


Crxo. Je ſuis fache que vous arez de 
ſemblables idèes ſur mon compte. 


me 


Hon. Ce que je dis eſt un fait. Un Hom-: 
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me qui eſt prer de jurer tout ce qui eſt 
dit de Noe & de ſon Arche, ne doit pas 
rire de Hiſtoire de Deucalion & de Pyrrba. 
CLEO. Eſt-il auſſi croiable que les Crea- 
tures Humaines ſoient ſorties des pier- 
res qu'un vieux Homme & une veille 
Femme jettoient par deſſus leurs tetes ; 
qu'il Feſt qu'un Homme & ſa Famille 
arent Ete conſerves avec un grand nombre 
d' Oiſeaux & de Betes, dans un grand 
Vaiſſeau conſtruit dans ce deſſein? 


Hos, Il y a ſans-doute de la partialitéè 


dans vos jugemens. Quelle ſi grande diffé- 
rence trouvez - vous entre une pierre & une 
maſſe de terre, qui rend la maſſe de terre 
plus propre a devenir une Creature Hu- 
maine, que le bloc de pierre? Je puis 
tout auſſi bien concevoir comment une 
pierre a pu Etre changee en Homme ou 
en Femme, que concevoir comment un 
Homme ou une Femme ont pu etre chan- 
ges en pierre. Je ne trouve pas plus E- 
trange qu'une Femme ait:Ete changee en 
arbre , comme on le dit de Daphne, ou 
en marbre comme Niobe; que ſi elle a- 
voit ete metamorphoſce en colomne de ſel, 
comme Ia été la Femme de Lot. Permet- 
tez que je vous faſſe quelques queſtions. 

CLEo. Mais ce ſera a condition que je 
parlerai a mon tour, | 

Hor. Oui, oui, je vous le promets. 
Crolez-· vous Heſfiode ? 


CLEO. Non. 3 
Hok. Les Metamorphoſes d' O vide? 
Tome I. N ä 
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Ct. cso. Non. L 
Ho. Vous crofez cependant I'Hiſtoire 
d. Adam ; d'Eve, & du Paradis. | 
CLEO. Aſſuréèment. | 
Hon. Ouils furenc autrefois produits, 
& crees tous deux dans leur grandeur 
naturelle. L'Homme fut tire de la terre, 
& la Femme fut formee d'une des cores 
d' Adam. Kale! 
- Crto, je crois tout cela. 

Hos. Et qu*aufſi-rdt qu'ils furent faits 
Ils parlerent , raiſonnerent , & eurent 
leur eſprit doue de connoiſſances. 

- Hor; En un mot, vous croiez l'in- 
nocence, les délices, & toutes les mer- 
veilles qu'un ſeul Homme a rapportè du 
Paradis, tandis que vous refuſez d'ajou- 
ter foĩ à des faits qui nous ſont enſeignés 
par un grand nombre de Perſonnes; je veux 
rler de la droiture,, dela concorde & du 
onheur qui regnoiefit dans Age d'Or. 
_ Creo0. Rien neſt plus vrai. 
Hon. Permettez- moi de vous faire con- bl 
noftre Vabſurdite qu'il y « dans un juge- di 
ment auſſi partial. En premier lieu, les te 


e. e , ny... 


choſes naturellemetit jmpoſſibles que vous Pc 
| crofez , . ſont contraires à votre propre "i 
Doctrine, aux idees que vous avez pro- ve 
poſèes & que je crols très 'vraies. En qu 
; Effet, vous avez prouvè qu'il n'etoit pas mz 
| poſſible qu'un Homme - parlat naturelle- qu 
; ment, & ſans avoir appris à parler; me 


; que le raiſonnement, la reflexion, & la Et, 
Wed Fa K pen- 
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penſèe nous venoient par, degres ;' & enfin 
que nous ne connoiſſons rien que ce qui 
avoit Ete - portè & communiquè a notre 
cerveau par. les organes des ſens. En ſe- 
cond lieu, il n'y a abſolument rien de 
contraire à la vraiſemblance dans tout ce 
que vous rejettez comme fabuleux. L'Hiſ. 
toire & notre experience journalière nous 
apprennent que preſque toutes les guer- 
res, & les querelles particulières, qui 
ont dans tous les ſiècles trouble ie Genre 
Humain, ſe ſont &levees a Yoccaſion-de la 
ſubordination ,- & de la diſtinction entre 
le tien & le mien; & par conſèquent il 
y a eu des querelles & des conteſtations; 
avant que la fourberie, la cupiditè & 
la tromperie ſe fuſſent gliſſèes dans le 
Monde, avant que les titres d'honneur, 
& la diſtinction entre le Serviteur & ſon 
Maftre, fuſſent connus. Qui auroit em 
peche une multitude d'Hommes modeéres 
de jouir de tout en commun, ſans diſputes; 
& dans une amitiè & une concorde inaltera- 
ble? Ne pouvoient - ils pas vivre contens 
du fruit de la terre, Taſſembles en un 
terroir fertile & un climat heureux ? 
Pourquoi ne crolez- vous pas cela? 
CLEO. Parce qu'il eſt incompatible a- 
vec la nature des Creatures Humaines; 
qu'un nombre confiderable puiſſent ja- 
mais vivre enſemble bien unis, à moins 
qu'il n'y ait des Loix & un .Gouverne- 
ment. Le terrain, le climat aura beau 


etre auſſi excellent que vous pourrez 
FO | 3 vous 
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vous Vimaginer , en vain ils auront tout 
à ſouhait , jamais ils ne reſteront long- 
tems unis. Mais Adam Etoit Vouvrage 
de Dieu meme, ſa production a ete ſur- 
naturelle. Son langage , ſes connoiſſan- 
ces, ſa bonte & ſon innocence ſont tout 
auſſi miraculeux, que ſa formation. 

Hog. En verite, CLEOMENE , vous 
Eres inſupportable de courir aux miracles, 
lorsque nous parlons philoſophiquement. 
Pourquoi ne ſuivez- vous pas la meme 
route, lorſqu'il s'agit de VAge d'Or? Di- 
tes auſſi que les Peuples qui ont vecu 
dans ce tems-la, Etoient heureux par 
miracle. | 
Ce so. Il eſt plus probable qu'un mi- 
racle ait produit en un certain tems mar- 
que un Homme & une Femme, de qui 
tout le reſte du Genre Humain eſt ſorti 
par les voies naturelles, qu'il ne le ſe- 
roit de dire =_ » Par une ſuite conti- 
nuee de miracles , pluſieurs generations 
d'Hommes ont pu vivre & agir d'une 
maniere contraire a leur nature. Car 
cela ſuit Eevidemment de Iidee que nous 
avons de PAge d'Or & de celui d' Ar- 
gent. Dans les Livres de Moi, le pre- 
mier Homme qui eſt. ne par les voies 
naturelles, le premier qui ſoit ne de 
Femme, en portant envie a ſon Frere 
& en le tuant , donna un exemple bien 
frappant de ce que peut le deſir de do- 


miner, que j'ai dit appartenir a notre 


nature. a 4 
5 Ho R. 
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Honk. Vous ſeriez fache de paſſer pour 
ain eſprit credule, cependant vous croiez 
toutes ces Hiſtoires, celles - la m&mes 
> „au jugement de quelques-uns de nos 
'T heologiens , ſont ridicules, ſi on les 
entend litteralement. Mais je n'infiſte- 
rai pas davantage ſur Age d'Or, pour- 
vu que vous abandonniez les idees que 
vous avez ſur le Paradis. Un Homme 
de ſens, & un Philoſophe, ne ſauroit 
pas plus croire l'un que autre. : 
CLeo. Ne m'avez-vous pas dit que 
vous receviez le Vieux & le Nouveau 
Teſtament ? of | 5 
Hor. Jamais je n'ai dit que je cruſſe 
tout ce que ces Livres contiennent, pris 
dans le ſens licteral. Mais pourquoi, ſur 
quel fondement croiez- vous qu'il y ait 
jamais eu quelque miracle? LE 
CLEo. Parce que je ne ſaurois m'en em- 
pecher, & je vous promets de ne jamais 
rononcer le mot de miracle en votre pre- 
ence, fi ſeulement vous me pouvez faire 
voir qu'il eſt poſſible que Homme ait 
Etè produit, & qu'il ait commence a vivre 
dans le Monde ſans miracle. Penſez- vous 
donc qu'il y ait eu un Homme qui ſe ſoit 
fait lui mme? Pur 
Hon. Non ſans-doute; il ya dans cette 
idee une contradiction manifeſte. : 
 CLExo, Il eſt done evident que le pré- 
mier Homme doit avoir ere fait par quel- 
que choſe: & ce que je dis de I Homme , 
eut également ètre dit de la Matiere, & 
. N 3 du 


0 
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du Mouvement' en general. La doctrine 
d Epicure: , 3 a tire ſon origine 

du Concours & du melange fortuit des Atõ- 
mes, eſt monſtrueuſe, & ſurpaſſe en ex- 
travagance toutes les autres folies qui 
tient jamais été débitèes. 15 
Hp. On na cependant point de preu- 
% demonſtrative pour rèfuter l'opinion de 

ces Philoſophes. 

Crxo. Si. quelqu'un Saviſoit de ſoute- 

nir que le Soleil reſt pas paſſionnement 855 

amoureux de la Lune, il n'y auroit point ge 

non plus de dèmonſtration pour le lui Aar 

prouver. Cependant je crois qu il eſt plus ce 

andigne ide fentendement humain de croi- de 

re lung & Fautre, que de eroire la plus qu 

uerile de toutes les. Hiſtoĩres qui alent 4 

— te contèes des Fees & des Hſprits. ſoi 

Hor. Mais n'y a t- il pas un Axiome qui ce. 

tient beaueoup de 2 — ex! 

que, Ex nibilo nibil fit, de rien il ne ſe len 

it rien? Or cet Axime ne combat · il pas efft 

directement, & ne detruit- il pas la Crea- que 

tion de rien? Comprenez-vous:comment 

quelque choſe peut venir de rien? mat 

C. EO. Je ne comprends pas plus cela, je ſau 

| Yavoue, que je ne comprends Eternit, ou | 

la Divimte elle-m&me. Mais lorsque je 


| ne faurois comprendre de que ma fuiſon 
ö m'aſſure devoir 'necefſairement xxiſter, 
| Feſt : la une Demonſtration , & un 
| el "Ag 
| Axiòme, qui me prouvetres-6vidernment 
J que (C'eſt la faute de ma capacitè, & des 
bornes étroites de mon entendement. Le 
LEN) 8 1 | peu 


"SINIEME: 199 


1 que nous connoiſſons du Soleil & des 
Etoiles, de leur grandeur, de leur diſtan- 
ce & de leurs mouvemens, & les lumiè- 
res plus claires que nous avons des par- 
ties les plus groſſières & les plus viſibles 
des Animaux, de leur Economie & de leur 
ſtructure, nous perſuadent que tout cela 
eſt: Veffet : d'une Cauſe intelligente, qui 
par ſa ſageſſe en a;congu le — & qui 
par ſa puiſſance Va mis en execution. 
Honk. Quelque grande que ſoit cette ſa- 
geſſe, quelque vaſte que ſoit cette puil- 
ſance, toujours ſera t- il ĩimpoſſible de con- 
cevoir que ces deux facultes puiſſent ſe 
déplofer, $'il n'y a point d' objets ſur les- 
quels elles puiſſent agir. P0506 91 
. Creo. Ce reſt pas la ſeule choſe qui 
ſoit vraie, & que nous ne pouvons con- 
cevoir. Comment Homme eſt - il venu a 
exiſter? Cependant nous exiſtons actuel- 
lement. La chaleur & l' humiditè ſont les 
effets certains d'une cauſe manifeſte; & 
quoique ces qualites dominent dans les 
Mineraux , auſſi- bien que dans les Ani- 
maux & les Vegetables, cependant elles ne 
ſauroient produire un ſeul brin d'herbe, 
sil n'y a premierement de la ſemence. 


Hor. Comme & nous meèmes, & tou- 


tes les choſes _—_— volons, nous fai- 
ſons inconteſtablement. partie d'un cer- 
tain tout, quelques-uns ſont dans la pen- 
Ke que ce tout, le 79 rv, l'Univers, exiſte 
de'toute Eternite. . _ © 


Co. CoSylteme n'eſt ni plus ſatisfai- | 
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fant, ni plus intelligible que celui dE eit 
cure, qui pretend que tout vient du Ha- Tal 
zard, & des mouvemens aveugles des qu 
Atömes inſenſibles. Lorsque nous voions in 
des choſes que notre raiſon nous enſei- & 
gne n'avoir pu etre produites ſans une Eg 
ageſſe & une puiſſance qui ſurpaſſe de Tu 
beaucoup notre comprehenſion, il ne ſau- fel 
roit rien y avoir de plus contraire & de rer 
plus oppoſè a cette meme raiſon , que la ces 


enſee que ces Objets qui portent des on 
— ſi manifeſtes de ſageſſe & de ve 


uiſſance, pourroient Etre coëternels avec Pu! 

a Sageſſe & la Puiſſance m&me qui les cel 

a concu. & execute. Ceſt-la neanmoins pic 
le Spinofirme en abrege: Doctrine qui, CO! 
apres avoir etE — 2 luſieurs annees, tra 
commence à reprendre le deſſus, tandis dar 
que les Atomes tombent dans le decredi- un 
tement. Pour ce qui eſt de VAtheisme & nat 
de la Superſtition, il y ena de differentes en 
eſpeèces, qui ont leurs periodes & leurs ré- ſur. 
volutions : elles reparoiſſent apres- avoir vid 
ete long-tems cachèes. | Jou 
Hor. Pourquoi uniſſez- vous des cho- ne 

g ſes qui ſont diametralement oppoſces ? inv 
CLeo. Il y a entr'elles plus d' affinité ne 

ue vous ne vous l'imaginez. Elles ont io 


ſouvent la meme origine. | | 
Hon. Quoi? FAtheisme & la Superſti- Les 


tion? : prit 
CLEo, Oui. Ces deux vices viennent refl 
de la meme cauſe, je veux dire de la me- ceu 


me foibleſſe d'eſprit , de la meme incapa- & 
1 ci- ll - 


TS 
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eitè a diſcerner la verite , & d'une igno- 


rance naturelle de Eſſence Divine. Ceux 
qui des leur plus tendre jeuneſſe ont été 
imbus des principes de la vraie Religion, 
& qui dans la ſuite ont Et6 n&gliges a cet 
egard , riſquent beaucoup de tomber dans 


Tun ou dans l'autre de ces vices. La dif- 


ference de leur temperament , leur diffe- 
rent tour d'eſprit, les diverſes circonſtan- 
ces ou ils ſeront places , & les Compa- 
gnies qu'ils frequenteront,les jetteront di- 
verſement , mais infailliblement , dans 
un ou dans l'autre. Les petits Genies, 
ceux qu'on a Eleve dans une craſſe & ſtu- 
pide ignorance, & les Perſonnes de baſſe 
condition, cetles qui ſont expoſees aux 
traits de la fortune, celles qui ſont genees 
dans leurs principes , les Gens qui avee 
un petit genie font avares, ſont tous 
naturellement portes a la Superſtition, & 
en ſont aiſement ſuſceptibles. Il n'eſt ab- 
ſurdite fi groſſiere , ni contradiction ſi E- 
vidente, que la Populace , la plupart des 
Joueurs & dix-neuf Femmes ſur vingt, 
ne puiſſent digerer & croire ſur les Cauſes 
inviſibles. Auſſi voit-on que le gros d'u- 
ne Nation neſt jamais entachee d'lrreli- 

ion, & que les Peuples les moins civili- 
6s ſont en meme tems les plus crédules. 
Les Perſonnes qui ont des talens, de l'eſ- 
prit, & qui ſont capables de penſer & de 
reflechir; les Defenſeurs de la Liberte; 
ceux qui. 28 aux Mathématiques 
& à la Philoſop is, Naturelle „cherchent 
ory ol | 5 | un 
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DIALOGUE 
un peu trop à approfondir; les Perionnes 
—_— & desintèreſſèes qui vivent 
dans Vaiſe & dans l'abondance, cou- 
rent au contraire grand risque de tomber 


dans Fincredulice , ſi 


qui on n'ait pas eu un ſoin particulier de 
les affermir dans les principes de la vraie 
Religion. Cela arrivera ſurtout à des Per- 
ſonnes de ce caractèere, qui auront une 
vanite & une ſuffiſance pouſſees/jusqu's 
un certain point. Il eſt 'm@me presque 
certain, qu'elles deviendront Athées ou 
Sceptiques, ſi elles ont par malheur Yoo- 
caſion de faire connoiſſance avec des In- 
- Hor. La méthode d' ducation que vous 
recommandez pour ſoumettre les Hommes 
à une Opinion, peut etre — A 
faire des Bigots, & à augmenter le credit 
des Prètres. Mais ſi Pon ſe propoſe de 
former de bons Sujets & d'honnètes Gens, 
fl faut inſpirer à la jeuneſſe de l'amour 
dur la Vertu, la remplir de ſentimens 
de Juſtice & de Probite, & lui donner de 
vrates notions ſur THonneur & fur la Po- 
liteſſe. Ce ſont-là les vrais ſpecifiques 
pour guèrir la nature de l' Homme, & 
pour detruire en lui les principes ſauva- 
ges de Souverainetè & d' Amour - propre, 
= corrompent ſon cœur, & qui le ren- 
dent fi mauvais. Pour ce qui eſt de la 
methode que vous preſerivez, de'preve- 
nir de bonne heure les Efprits fur les -— 
10 tiè · 


ndant la jeu- 
neſſe leur education a etE'negligee, & 
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titres de Religion, & de forcer la jeu - 


neſſe a croire, il me paroft qu'il y a en 
cela plus de partialitè & d'abſurdite,que de 
les laiſſer depreoccupes & libres de 'preju- 


ges, juſqu'a ce qu'ils aĩent atteint Vage 


mur, & qu'ils ſolent eapables de juger & 
de fe determiner par euxmèmes. ö 
CEO. C'eſt le plan également beau & 


impartial dont vous parlez avec tant d'é- 


ui a de tout tems produit & aug» 


loge 27 | 

mente Tincredulite, Rien n'a plus con- 
tribuè a propager le Deifme dans ce Ro- 
fume ,' que le relachement qui eſt ſurve- 
nu dans Veducation fur les Matieres Sa- 
cr6es':" car vous ſavez que c'eſt la mode 
parmi les Perſonnes de diſtinction. © ' 
Hon. Notre principal ſoin doit etre de 
procurer: Av antage du Public ; & je ſuis 
tres-perſuade que ce n'eſt ni la bigotterie; 
ni-Partachement pour une Sette, mais ul 
ne chonnetete'generale , une droiture qui 
ne ſe idement jamais, & une bienveillan. 
ce mutuelte, qui contribuent à faire fleu- 
tir la Societe. 3 
CLxo. je ne recommande point la Bigot- 
terie; & dans tous les lieux où la Religion 


Chretienne ſera enſeignèe comme il faut, 


il reſt pas poſſible que la probite, la droi- 
ture & la bienveillance y 'foient jamais 
negligees. Que dis- je! il n'eſt aucune de 
des vertus qui puiſſent paſſer pour ſincè- 
res, ſi elles ne procèdent de ce principe. 
Tout Homme qui ne croit pas la Vie à 
venir; ne doit point fe croire öbligé d'. 


tre 
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tre ſincere pendant la Vie preſente; yn 
ſerment meme ne ſauroit le lier, 
Hor. Qu'y a-t-il, je vous prie, dans un 
Hypocrite qui l'autoriſe à violer un ſer. 
ment ? . | 
Cr eO. On ne recoit point le ſerment 
d'un Homme, sil eſt connu qu'il Tait u- 
ne fois fauiſe. Il eſt impoſſible que je 
puiſſe Etre trompè par un Hypocrite, lors. 
qu'il m'avertit qu'il Veſt ; & je ne croirai ja- 
mais qu'un Homme eſt Athee , à moins 
qu'il ne l'avoue lui-mème. 
- Hok. Je ne crois pas qu'il y ait des A- 
thees dans le monde. 
C.. Eo. Il reſt pas raiſonnable de diſpu- 
ter ſur les mots; mais notre Deiſme mo- 


derne ne donne pas meilleure opinion de 


la fincerite de ſes Sectateurs, que I'Athèiſ- 


me. Un Homme qui reconnoiſſant PExis-, 


tence de Dieu, & meme une premiere 
Cauſe intelligente, n'eſt d'aucun uſage ni 
A lui-m&me , ni aux autres, $'il nie une 
Providence & une Vie à venir. 

Hor. Apres tout, je ne crois pas que 
Ja Vertu ſoit plus compatible avec la Cre- 
dulitè qu'avec FVincredulite. 

Ci. go. La Vertu devroitetre plus compati- 


ple avec la Credulite, & mème elle le ſeroit, 


fi nous étions conſtans avec nous-mëmes: 
& ſi les Hommes Etoient diriges dans leurs 


actions par les principes ol ils ſont, & par 


les idèes qu'ils profeſſent, tous les Athees 
ſeroient des Scelerats du premier ordre, 


Landis que les Superſtitieux ſeroient des 


Saints 
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Saints a canoniſer, L'experience dement 
ces conjectures, Il ſe trouve des Athees 
d'une ſaine Morale, & des Superſtitieux 
qui ſont de grands Fripons. Que dis. je! 
je ne crois pas qu'il y ait de ſcelerateſle 
dont I'Athee le pow vicieux puiſſe ſe ren- 
dre coupable , a laquelle un Homme ſu- 
erſtitieux ne ſe puiſſe auſſi abandonner. . 

e n'en excepte pas meme ['impiet6: car 

rien de plus commun aux Joueurs & aux 
Gens de neant , que de faire des impré- 
cations, 23 ces gens - là crojient aux 
Eſprits, & qu'ils atent peur du Demon. 
je n'ai pas de la Superſtition une meilleu- 
re opinion, que de VAtheiſme : auſſi mon 
but Etoit-il de nous premunir, & de nous 
mettre en garde contre Pun & l'autre de 
ces prineipes; & il n'eſt point a mon avis 
d' antidote naturel & humain auſſi puiſſant 
& auſſi efficace contre ces deux poiſons, 
ue celui que j ai indique. Pour ce qui eſt 

e notre deſcente d Adam, je ne voudrois 

pas Etre un Crolant, & ceſſer en meme 
tems d' tre une Creature raiſonnable. Voi- 
ci donc ce que j'ai a repondre ſur ce ſu- 
jet. Nous ſommes certains que l'Entende- 
ment Humain a ſes bornes; & à l'aide de 
la plus legere reflexion, nous pouvons Es 
galement nous convaincre que ce ſont u- 
niquement les bornes Etroites ol notre 
entendement eſt renferme, qui nous em- 
&chent de decouvrir notre origine par 

e ſecours de notre Penetration. Cela E- 
tant ainſi, nous devons conclure que pour 
; con- 
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connoftre au juſte notre origine, dont la 
decouverte nous eſt de grande 1mportan. 
ce, il faut que nous crolions quelque cho. 
ſe. Il ne s'agit plus qt 97125 ui 
nous devons croire /, & quelles font les 
choſes ſur lesquelles nous-.recevrons ce 
temoignage. Si je ne pouvois vous dé- 
montrer que Moiſe a ëtè divinement ins- 
pirè, vous ſeriez force de convenir qu'il 
n'eſt jamais rien arrive de plus extraordi- 
naire, qu'un Homme dans un fiecle tres- 
ſuperſtitieux, Eleve-parmi les Idolatres les 
plus groſſiers , parmi des Perſonnes qui a- 
voient de la Divinite les notions les plus 
abominables , ait jamais pu, ſans aucun 
ſecours ſurnaturel, & par ſa propre capa- 
cite ; deEcouvrir. les choſes les plus ca. 
chees, & les verites les plus importantes. 
Car non ſeulement Moi/e avoit une pro- 
fonde connoiſſance de la Nature Humai- 
ne, come cela paroit par le Decalogue ; 
mais encore il ſavoit que l' Univers avoit 
Ete tire de rien, il connoiſſoit Punite & 
Yimmenſe grandeur d'une Puiſſance invi- 
fible qui a cree VUnivers; il enſeignoit 
ces verites aux T/ratlites quinze ſiècles 
avant qu'il y efit ſur la Terre aucune Na- 
tion auſſi eclairee. De plus, il eſt in- 
conteſtable que .PHiſtoire que nous don- 
ne Moi/e du . commencement: du Monde, 
_ & de l'origine du Genre Humain , eſt la 
plus ancienne & la plus vraiſemblable de 
toutes celles que nous connoiſſons; & 
que ceux qui ont ecrit après lui ſur le me. 
3 ä me 


chez 1 
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me ſujet, paroiſſent pour la plupart avoir 
aſſez mal copie cet ancien Ecrivain. En- 
fn on ne ſauroit diſconvenir , que les 
circonſtances qui ſemblent n'avoir pas &t& 
tires de Moiſe, & qu'on trouve dans 
Sommona-Codom , Confucius *, & autres, 
ne ſoient moins raiſonnables, & cinquan- 
te fois plus extravagantes & incrolables, 
que tout ce qui eft revele: dans le Penta- 
teuque, en faiſant meme abſtraction de la 
Fot & de la Religion. Apres donc avoir 
peſe chaque Syſtème qui a été propoſe , 
nous trouverons que puiſque nous avons 
eu un commencement, rien n'eſt plus rai- 
ſonnable ou plus convenable au bon-ſens, 
que de tirer notre origine d'un Etre dont 
la puiſſance incomprehenſible nous a cre6s; 
& qui a EtE le premier Moteur de toutes 
choſes. i £27 

Honk. Je n'ai jamais entendu perſonne 
qui efit de la Divinite des idées plus rele- 
vees, & des ſentimens plus nobles que 
ceux que vous faites paroitre de tems en 
tems. Lors que vous liſez les Ecrits de 
Moiſe , dites- moi, je vous prie, fi vous 
ne trouvez pas diverſes chaſes dans le Pa- 
radis Terreſtre, & dans la Converſation 
de Dieu avec Adam, qui vous paroiſſent 
baſſes, — 7 de la Divinite, incompa- 
tibles avec les idees ſublimes que nous 
nous formons communement de 'Etre Su- 
preme 2. Ef CLEO. 
* Ce ſont deux Philoſophes fameux , le ier 
hes bes Siamois, & le — chez les I 5 
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CL xo. je Vavoue ſans you non ſeule. 
ment j'ai autrefois penſè ainſi, mais en- 
core pendant long tems j'ai Ete embarraſ- 
ſe de cette difficulte. Mais je conſidere 
d'un cote,que plus les Connoiſſances Hu- 
maines ſe perfectionnent, & plus la Sa- 
geſſe Divine paroit parfaite & accomplie 
dans toutes les choſes que nous pouvons 
connoſtre. D'un autre c6te je m'apper. 
cois que les Decouvertes qu'on a faites 
juſques- ici, ſoit par hazard, ſoit par ha- 
bilete, ſont peu de choſes, confiderees 
ou par rapport a leur nombre, ou par rap- 
port a leur importance, fi on les compa- 
re à la multitude de Verites encore plus 
importantes qui juſques à nos jours ſont 
reſtéèes couvertes d'un voile Epais & im- 
penetrable. Remplis de ces idées, je ne 
uis m'empècher de croire que les cho- 
es que nous regardons comme des imper- 
fections & des defauts, ne ſoient fondees 
ſur des raiſons tres-ſages, qui ſont actuel- 
lement, & qui — eront à jamais 

inconnues aux Hommes. | 
» Hor. Mais pourquoi ne pas ſe débarraſ- 
ſer de ces difficultes ? Rien n'eſt plus fa- 
cile que de les reſoudre, en diſant avec le 
Docteur Burnet, & divers autres, que toutes 
ces choſes ſont des allegories , qui doi- 
vent Etre entendues dans un ſens figure. 
. CLeo.. Je ne blame point cette metho- 
de, je louerai toujours les ſoins que ſe 
donnerant les Savans pour ticher de 
concilier les Myſteres de notre Religion 
fi ayec 
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avec la Raiſon Humaine, & de les ren- 
dre probables. Mais je ſuis fermement 
dans la penſee, qu'il n'eſt perſonne qui 
puiſſe rejetter quoi que ce ſoit de tout 
ce qui eſt dit dans le Pentateuque, enten- 
du dans le ſens le plus litteral. Je defie 
tout Eſprit Humain de faire, ou d'inven- 
ter une Hiſtoire, la mieux concertee qu'on 
le voudra , ſur la manière dont l' Homme 
eſt venu dans le Monde, contre laquelle 
on ne puiſſe faire des objections auſſi for- 
tes que: jamais les Ennemis de notre Re- 
ligion en aient fait contre le recit qu'en 
donne Moe; pourvu qu'on me permit 
de prendre a l'ezard de leur Hiſtoire, re- 
connue pour controuvee , la meme liber- 
te qu'ils prennent a Tegard de la Bible, a- 
vant que d'apporter le moindre argument 
capable d'en ebranler la véracite. 
. Hor. Cela peut fort bien Etre: mais 
comme c'eſt FAge d'Or qui nous a con- 
duits a cette longue digreſſion, nous re- 
viendrons Aa/-natre ſujet, fi vous m'en 
croiez. Combien de tems , combien de 
generations faudra-t-il, a votre avis, pour 
rendre civiliſèe une Nation qui deſcen- 
droit d'un Couple auſſi ſauvage que celui 
que vous avez ſuppoſe ? - CP 

CLEo. Il reſt pas facile de le determi» 
ner, ou plutòt la choſe eſt impoſſible. De 
ce que j'ai dit juſqu'a preſent , il eſt max 
nifeſte que la Famille qui ſortiroit d'u- 
ne pared e ſouche, ſeroit diviſee, rèunie, 
& diſperſce pluſieurs fois, avant que le 

dome I. 1 
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tout , Ou quel partie eftt pu acquerſp 
quelque degre de Je Politeſſe. Les —— 
— les mieux confticu6s font n A 
des revolutions, & il faut plufieurs cho- 
— reunies pour retenir des Hommes fau- 
ges aſſez long-tems enſemble afin de les 
rare une N — civiliſee. 
Hor. La formation d'une Nation n'eft- 
elle pas due en bonne partie à le diff6ren- 


e 


CLeo. Il weſt rien de tout ce qui de- 
du Climat, qui ne ſoit bient6t cor- 

par un habile verncment. Le cou- 
re & la poltronnerie dependent abfolu- 
ment de Fexercice & de la diſeipline. Les 
Arts & les Sienees naiſſent rarement avant 
les Richeſſes, ils fleuriſſent phat6t ou plus 
tard, ſuivant Thabileté des Conducteurs, 
Tetat du Peuple , & les oecaſions qu'il a 
de fe Þ — — 1 8 mier de 
ces points cap une gran- 
ac ticks, que de eonſerver, au er 
Keri Terſennes dont Jes vues ſont 
Agerenees, la paix & la tranquilite, & 
de les faire travailler à Tinteret eommun. 
H reft rien dans toutes les affaires hu» 
maines qui demande une plus vaſte con- 
noiffanee, que FArt de gouverner. 
4 Suivant — 4 - cela Few 

encore plus e, que de prot 
les Homies comtrs la Nature Humaine. 

Cx RO. Ce ſeroit · là une choſe bien dix. 


Belle, ant que Ton 6— 


i - 
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N Nature. I n'y a que le tems qui puiſſe 
decouvrir le vrai ufage des paſſions, & for- 
mer un Politique qui faſſe ſervir toutes les 
foibtefſes des Membres pour donner de 
la force à tout le Corps, & qui par une 
conduite adroite puiſſe tourner Jes vices 
des Particuliers d Favantage du Public. 
Hon. Ce doit &tre une choſe tres-avan- 
tageuſe a un ſiècle, quand il y eſt ne plu- 
ſteurs Perſonnes extraordinaires. - 
(CLEO. La grandeur du mrs ne contri- 
bue pas autant à former de bons Legiſla- 
teurs, que l'experienee. Solon, Lycur- 
gue, Soerate & Platon ont tous voiage 
pour acquerir ces connoiffances , qu'ils 
ont communiquees aux autres. Les Loix 
les plus ſages que les Hommes ont inven- 
ses, ſont pour Pordinaire dues aux ſub- 
terfuges dont des Scelerats ſe ſervent pour 
6luder par leurs aftifiees la foree des Or- 
donnances afitericures , qui avoient été 
faites avec peu de precaution. | 
Hon. Je crofs que Pinvention du Fer, 
& Tart de tirer des Metaux dey. Mines , 
ont beaucoup contribue a ctionner 
1 Société. 5 — . r Faeneuf n' au- 
roent point Foutits pour VAgricutture. - 
.” Crigg. Le Fer ft! certafhiement Fune 
de utifice. Mais les rg an or les 
2ailloat , & le Bois durct au feu peuvent 
aifement tenir la pl ace du Fer; ff ſeule· 
ment les Humains peuvent avoir la pafx, 
vivre-tranquifes,, & joulr du fruit de leurs 
labeurs. Auriez- vous ſamais 1 
om- 
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Homme qui auroit été pv des deux 


mains, efit pu ſe faire la barbe à lui- mè- 
me, former bien les lettres , coudre & ſe 
ſervir d'aiguille & de fil avec les pieds ? 
Nous en avons cependant étè temoins. 

quelques Perſonnes de nom ont dit que 
les Habitans du Mexique & du Perou a- 
voient toutes les marques d'un Peuple très- 


recent; parce que lorsque les Europeens vin- 


rent chez eux pour la premiere fois, ces 
Americains ne connoiſſoient presque au- 


cune des choſes qui nous paroiſſent tres- 


faciles à inventer. Mais quand on con- 


ſidère qu'il n'y avoit perſonne dont ils 


puſſent emprunter la moindre dEcouver- 
te, & qu'ils manquoient entièrement de 
Fer, on doit s'étonner comment Hs ont 
u s'elever au point de perfection ou nous 
es avons trouves. Premierement il eſt im- 
ſſible de ſavoir combien de tems les 
Multitudes ſe font inquietees réciproque- 
ment, avant que la decouverte de I Ecri- 
ture ait mis en état de coucher par Ecrit 
des Loix. Les grands vuides que Fon 
appercoit dans I'Hiftoire , nous appren- 
nent, en ſecond lieu, qu'il y a pluſieurs é- 
vènemens, & pluſieurs eſpaces de tems, 
dont la memoire s'eſt abſolument perdue. 
Les guerres & les diviſions peuvent dé- 
truire les Nations les plus civiliſèes en les 
diſperſant, & cauſer dans les Arts & dans 


les Siences les mEmes ravages qu'elles cau- 


ſent ſur, les Villes & ſur les Palais. Le 

violent defir que tous les Hommes appor- 
I E tent 

11 A | 


a my 4+ 5 + 


tent en naiſſant pour dominer, ſans en a- 


voir la capacite, a été une ſource. 


abondante de Bien & de Mal. Les in- 
vaſions & les perſecutions qui ont mele 
& diſperſe notre Eſpece, ont produit d'e- 
tranges changemens dans le Monde. Quel- 
quefois elles ont diviſè de vaſtes Empires 
en pluſieurs parties, qui ont produit de 
nouveaux Rofaumes & de nouvelles Prin- 
cipautes. Dans d'autres occaſions on a 
yu de grands Conquerans ranger fous leur 
domination, dans Veſpace de peu d'an- 
nees , des Nations differentes. La deca- 
dence de I Empire Romain ſeule a pu nous 
apprendre que les Arts & les Siences pe- 
riſſent plus aiſement , & ſe perdent beau- 
coup plutòt que les Batimens & les In- 
ſcriptions : nous avons vu qu'un deluge 
d'ignorance pouvoit couvrir la face de 
certains Pais, ſans qu'ils fuſſent devenus 
deſerts. 3 | | 
Hog. Mais qu'eſt-ce enfin qui Eleve des 
Villes opulentes, & des Nations puiſſan- 
tes de ſi petits commencemens ? 
CLEO. La Providence. . 
Hor. Mais la Providence met en uſa- 
ge des molens viſibles: je cherche les 
inſtrumens par lesquels elle opere. 
(LEO. Vous avez pu voir dans la Fa- 
BLE DES ABEILLLEs les principales choſes 
qui ſont neceſſaires pour agrandir les Na- 
tions. La Politique, VArt du Gouverne- 
ment eſt abſolument bati ſur la connojſ- 
ſance de la Nature Humaine. Le but que 
= O 3 doit 
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doit principalement ſe propoſer un Poli 
tique, e Gun core d'encourager, & heh 
me, Sil ie peut, de recompenſer toutes 
les actions bonnes & utiles; comme auf 
de punir, ou tout au moins de decoura- 

7 tout ce 4 eſt nuiſible & contraire à 
Societe : & pour particulariſer les ob- 
jets principaux de ſes ſoins continuels, il 
devroit faire tout ſon poſſible pour ban- 
nir la Colere , la Convoitiſe & POrgeuil, 
qui peuvent produire une infinite de 
maux: & non ſeulement cela, mais il 
doit encore donner ſes ordres pour pré- 
venir & pour detruire toutes les machi- 
nations & les artifices infinis, que PAvari- 
ce & T'Envie peuvent mettre en uſage pour 
2 du prejudice au Prochain. Ki vous 

uhaitez d'etre convaincu de ces veri- 
tes , OCCUYPEZ - vous pendant un mois ou 
deux a conſidèrer & a examiner en dé- 
tail tous les Arts, toutes les Siences, tous 
les Commerces, tous les Meétiers, & tou- 


tes les Occupations qu'on voit dans une 


Ville comme Londres; faites enſuite atten- 
tion ſur toutes les Loix, les Defenſes, 
les Ordonnances, & les Reſtrictions qu'on 
2 juge abſolument nëceſſaires pour empe- 
cher & les Particuliers , & les Commu- 
nautes compoſtes de perſonnes dont les 


emplois ſont fi differens,; premierement, de 


rompre la paix 1 & de troubler 
la 1 . de la Nation; /econdement de 
fe faire dy tort les uns aux autres, ſoit 
par des voies directes & ouvertes, ſoſc 


par des yoies indirectes & cach&es. Cet 
examen detaills vous apprendra que le 
nombre de clauſes & des conditions in- 


ventèes pour diriget, comme il faut, une 


Ville grande & floriſſante, ſurpaſſent tout 
ce que Vimagination la plus vive pour- 
roit ſe former. Cependant elles tendent 


toutes au menie but, je veux dire à plier, 


à reprimer & 4 diſiþer les paſſions des- 
ordonnees , & les foibleſſes pernicieuſes 
de l' Homme. Vous trouverez d'ailleurs, & 
c'eſt ce qu'il y a ici de plus admirable 5 
que la plus grande partie des articles de 
cette immenſe quantite de Regles paroiſ- 
ſent partir d'une ſageſſe eonfommee, dès- 
queelles ſont bien èntendues. 

Hor. Comment donc des Ròglemens fi 
ſages auroient-ils été faits , &'il n'y avoic 
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eu des Perſonnes diſtinguees par leurs 


talens & par leur genic ? 
| Ceo. De toutes les choſes dont je par- 
le, il y en a fort peu qui ſoſent Vouvra- 
go d'un feul Homme, ou d'une ſeule Ge- 
ration. Pour la plupart, elles font le 
roduit & Fouvrage reunis de pluſleurs 
cles, Rappellez- vous ce que Jeus Vhott- 
neur de vous dire dans notre troiſieme 
converfation ſur 1'Art de conftrutre des 
Vaiſſeaux, & Tr celui de la Politeſſe. La 
ſageſſe en queſtion n'eſt point 10 fruit 
d'un entendement penerrant, ou de quel- 
ques mèditations profondes; mais elle 
tire ſa ſource d'un diſcernement eclai- 


re, acquis par une longue experience 


8 N r * 
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& forms par un grand nombre d'obſervas 
tions faites ſur les affaires du Monde. 


Cette eſpèce de ſageſſe, jointe au tems, 
pourra amener les choſes à un point de 


3 8 1 77 „qu'il n'y aura pas plus de dif- 


culte.a gouverner une vaſte Ville, qu'il 
n'y en a, pardonnez-moi la baſſeſſe de la 
comparaiſon, a faire des bas au me- 
tier. ER”. 9 7755 
Hon, La comparaiſon eſt aſſurement 
fort baſſe. „ | 
C. Eo. Cependant je ne fache rien à quoi 
les Loix & les Conſtitutions d'une Ville 
bien ordonnee puiſſent &tre plus juſte- 
ment comparèes, qu'a VArt de faire des 
bas au metier. D'abord le metier pa- 


roft e „& inintelligible: cepen- 


dant les effets en ſont également ex- 
acts & beaux, & l'ouvrage auquel il 
contribue eſt d'une rEgularite Etonnan- 
te: exactitude qui eſt furtout due, pour 
ne pas dire qu'elle eſt toute due à 
Theureuſe invention de la machine. Car 

ar ſon ſecours le plus habile Faiſeur de 

as ne ſauroit nous fournir de meilleur 
ouvrage que le plus mal-adroit & le plus 


Jp Ouvrier, qui n'apprendroit ſa pro- 
feſſi „„ 


feſſion que depuis ſix mois. 
Hor. Toute baſſe que ſoit votre com- 
paraiſon , il faut avouer qu'elle illuſtre 
conſidèrablement votre penſee. 3 
Cr. Eo. Tandis que vous parliez, il m'en 
eſt venu dans Veſprit une autre, qui eſt 
encore meilleure, 1] eſt commun _ 
| hui 
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Shui d'avoir des Horloges qui jouent 


differens airs avec beaucoup d'exac- 
titude. L'application & la peine qu'il a 
fallu avant que d'avoir amenè cette decou- 
verte au point de perfection où elle eſt 
actuellement, ne peuvent qu'exciter no? 
tre ètonnement. Combien de fois n'a-t- 
on pas Ete oblige de faire & de defaire 
rOuvrage! Combien d'eſſais inutiles! 11 
J a dans le Gouvernement d'une Ville 

oriſſante qui a ſubſiſtè pendant pluſieurs 
Hecles, quelque choſe d'analogue à cela. 
Toutes les parties de ſes conſtitutions , 


meme les plus frivoles & les plus petites, 


ont demandè beaucoup de tems, de pei- 
ne & de reflexions : & fi vous étudiez 
I hiſtoire d'une telle Ville depuis ſes com- 
mencemens, vous trouverez que le nom- 
bre des changemens , des corrections, des 
additions, des revolutions qui ont ete fai- 


tes, & dans les Loix & dans les Ordon- 
narices par lesquelles on la gouverne, 


eſt prodigieux, Mais des-qu'une fois ces 
Etabliſſemens ont Ere portes à une cer- 
taine perfection, & telle que Fart & la 
ſageſſe humaine peut leur procurer, alo 

1a Machine joue presque d'elle-m&#me, il 
ne faut pas plus d'habiletéè pour la faire 
marcher , qu'il n'en faut pour faire ca- 
rillonner une Horloge. Lorsque la Con- 
ſtitution du Gouvernement d'une rad 
Ville eſt bien diſpoſèe, & que tout eſt 
en train, les Magiſtrats n'ont qu'a ſui- 
vre le courant, & les affaires continue- 
bo Os ront 
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nt pendant long-tems à aller comme 


faut, quand meme il n'y auroit par- 

il eux aucun Homme ſage & entendu : 

21 we ls 8 veille ſur ＋ 
te Ville, de la meme manière qu'e 

a yen juſqu'-a-preſett. a y 

. Quand meme Jaccorderois que 

le Gouvernement d'une grande Ville eſt 

| . aiſe, des- qu une fois il eſt bien 6ta- 

li, il ne s enſuivroĩt point qu il en fut 

de mème des Etats & des 8 en- 


tiers. N'eſt-ce pas un grand bonh eur 
on · 


une Nation, que toutes les Places d 
neur, & les premiers Emplois ſoient rem- 
plis par des Perſonnes de mérite, de 

robite & 22 vertu, qui ſoient capables 
9 1 


ire. Sans - doute : : ajoutez· meme de 


r ui a beaucoup de moderation 
& de frugalits joignent de la candeur & 
de Taffab ite. Mais examinez les choſes 
auſſi attentivement qu'il vous ſera poſſi- 

toujours ſera-t-i 7 Log ach oy 
ne ſauroient reſter vuides, & que les E 
plois doivent Erre remplis par | ceux qu 'on 
peut trouver. 
Hon. Vous paroiſſez inſinuer qu'il y a 
tres -· peu de Grands Hommes dans la Na- 
tion. 
Cxxo. je ne parle point de notre Na- 
tion en particulier, mais de tous les Etats 
& Royaumes du Monde. Ce que je vou- 
lois dire, c'eſt gu chaque Nation eſt in- 


tereſlee a avoir on FGOuvernement domeſ- 
ti- 


tique, & toutes les branches de VAdmj- 
Diltraklon Civile fi ſagemenr diſpoſtes, 
que tout Homme d'une capacitè & d'u- 
ne reputation medioere puiſſe etre en Etat 
die geſſeryir les plus grands Poſtes. 
Honk, Cela eſt abſolument impoſſible, 
au moins dans une Nation comme la nô- 
tre. Comment feriez- vous pour avoir des 
Juges & des een . .._ 
Dr. xo. L'etudedes Loix eſt fort penible 
& fort ennulante; mais auſſi la profeſſion 
en eſt lucrative, on y attache de grands 
honneurs. D'où il ſuit tres-naturellement, 

u il n'y a que peu de Perſonnes qui v1 
iſtinguent, & encore ne ſont-ce que des 
Perſonnes qui avec quelque talent ont eu 
beaucoup d application. Or tout bon Le- 
giſte, gyi neſt pas perdu de reputation 
ur ſa friponnerie , peut toujours tre 
Don Juge , des-qu'il ſera & aſſez vieux & 
aſſez F pour ſe donner un air reſpecta- 
ble. II faut &-la-verite de plus ands ta- 
lens pour faire un Chancelſer. Non ſeule- 
ment il doit ètre bon Legiſte & Honnète 
Homme, on demange- eneore de lui une 
connoiſſance univerſelle, & une grande 
enetration. Mais il n'y a qu'un Chance- 
ier. Or ce que nous avons dit de la Loi, 
& du pouvoir que Vambition & amour 
du gain ont ſur le Genre Humain, 
me perſuade qu'il eſt moralement impoſſi- 
ble, ſuivant le cours des choſes, que parmi 
ceux qui travaillent à la Chancelerie, l 
On 


i # 
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ne ſe rencontre av; rag quelque Perſonne 


capable de garder les Sceaux. 
Hon. Chaque Nation n'a-t-elle pas auſſi 
*beſoin de Grands Hommes pour les Ne- 
gociations publiques, & des Perſonnes de 
* capacitè pour remplir les fonctions 
d' Envoyès, d' Ambaſſadeurs & de PlEnipo- 
tentiaires? Ne doit-il pas y en avoir en- 
core d'autres en Cour, qui ſoĩent en état 
de traiter avec Jes Miniſtres Etrangers ? 
CL xo. Tout ce que vous dites-la eſt 
certain , toute Nation doit avoir de telles 
Perſonnes; mais jem'etonnequeles Com- 
pagnies que vous avez frequentees, & en 
Angleterre, & dans les Pais ètrangers, ne 
vous alent pas convaincu, que les fonc- 
tions dont vous parlez ne demandent point 
des talens extraordinaires. Parmi les 
Gens de qualite qui ſont Eleves dans les 
Cours des Princes, tous ceux qui ont des 
talens mediocres doivent Etre adroits & 
*entreprenans , qualites qui ſont furtout 
d'uſage dans les Conferences & dans les 
Negociations. . _ 93 
Hon. Une Nation auſſi endettee à tous 


* 


Egards, & chargee de tant de taxes que la 


notre, demande des Perſonnes qui ſoient 
parfaitement au fait de tous ſes fonds & 
de tous ſes revenus. Or c'eſt-là une con- 
noiſſance qu'on ne ſauroit acquerir ſans a- 
voir de bons talens naturels, & ſatis une 
e ſoutenue. Doù je conclus que 
celui qui dirige les Affaires de la Tréſo- 
rerie, occupe un Poſte „ 


r FD I ET 


+4 A oþ 
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plupart 


Particuliers, qu il n'eſt preſque pas poſſi- 
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& en mème tems d'une difficulte infinie. 
CLxoO. Je ne ſuis point de cet avis. La 
es Emplois Publics ont reelle- 

ment moins de difficultes pour ceux qui 
les rempliſſent, que ne le croient ceux 
qui ne les ont jamais polſedes, & qui ne 
euvent les regarder que de lain. Si un 
1 de ſens voioit pour la premi ere 
fois, pendant une couple dheures de ſui- 


te, tourner deux ou trois broches bien 


garnies, & qu'il ne vit ni le tournebroche, 
ni les contrepoids, etrangement ſurpris 
de ce phenomene dont il n'auroit jamais 
our parler, ne croiroit- il pas qu'il faut 
une adreſſe peu commune pour produire 
un effet ſi merveilleux? Il y a dix a pa- 
rier contre un, qu'il auroit une plus gran- 
de opinion du Cuiſinier & du Marmiton, 

u'ils ne le meriteroient en effet. Dans 
tout ce qui regarde la Treſorerie , à-· peine 
y en a- t- il la dixieme partie qui depende 
de l' habiletè de ceux qui y travaillent; les 
neuf autres dependent uniquement de la 
conſtitution de cette Chambre; conſtitu- 
tion qui a très- bien pourvu premierement , 

ue les Perſonnes privilégièes, a qui le 

oi en donneroit la Surintendance, ne 
fuſſent pas trop chargees, ni incommo- 
dees de leurs fonctions; en ſecond lieu, 
que VEtat ne riſquat pas beaucoup a ſe 
confier en eux. En diviſant les fonctions 
d'un Emploi d'une tres-grande etendue 
& les ſubdiviſant, on rend ii aiſces & fi 
determinees les occupations de tous les 


ble 
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ble qu'il y faſſe des fautes, pour peu qu'ils 
y ſoient aeeoutumès: & Tun eos che 
on a ſi bien limitè leur pouvoir, on a i 
Dien menage la eonſiance qu'on a en ce 
Corps, la fidelite de ehacun des Officiers 
a EtE placee dans un fi 8 e 
toutes leurs friponneries font d abord Je. 
eouvertes. C'eft ainſi que les Affaires les 
plus importantes & les plus compliquees 
ent Etre conduites ſurement, & ex- 
pedices par des Hommes ordinaires, qui 
mettent leur ſouverain bien dans les Ri- 
cheſſes & dans le Plaiſtr. Ce ſont- là les 
motens par lesquels on conſerve dans un 
grand Emploi, & dans toutes ſes parties, une 
regularite & un ordre etonnant ;5 tandis 
que Veconomie entière en paroft extra- 
ordinairement embarraſſee & compli- 
quèe, non ſeuſement aux Etrangers , 
mais eneore & la plus grande partie des 
Offieiers 1 y ſont emploles. . ; 
Hon. II eſt certain que le plan & Feco- 
nomie de notre Treſorerie a- été merveil- 
teuſement imagine , pour prevenir les 
fraudes & les uſurpations de toute eſpe- 
ee: mais auffi le Chef, qui met tout en 
1 a une beaucoup plus grande 
| Como. ee a Le Kerken, N 
ou 11 ſon oi eff rempli par unSabde- 
ue, le Chaneelies de F Brbignier reſt 
as moins ſhjet aux Loix', & n'a pas 
lus le pouvoir de diftraire des fom- 


mies, 
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mes, que le plus petit SEcretaire qui 
travaille ſous lui. : | 
Hor, L'ordre du Roi ne les met-il 
a couvert de toute recherche ? 
CLEO. Oui, a Vegard des ſommes dont 
je Roi a droit de diſpofer, ou du pafe- 
ment de Pargent dont le Parlement a 
marque Vuſage: mais pour tous les au- 
tres eas, Pordre du Roi ne les diſeulpe 
point: de forte que f le Roi, qui ne peut 
jamais faire de faute, étant trompè par 
8 donnoit inconfiderement au 
rèeſorier un ordre de livrer des ſommes 
contraires a Fordre, ou ſans un ordre ex- 
— de ſes Commettans, le Grand-Tre- 
orier en ſeroit reſponſable. | 
Hor, Mais il y a d'autres Poſtes, ou 
au moins il y en a toujours un de plus 
grande importance, & qui demande une 
plus vaſte capacite qu aucun de ceux que 
vous avez nommés. FEST 
CLzo. Je vous demande pardon. Com- 
me I oi de Chaneelier, ou de Garde 
du Grand Seeau eſt Je plus haut en di- 
onite, auſſi ſes fonctions demandent-elles 
plus d'habilete que tout autre. To 
Hor. Que dites-vous' du Premier Mi- 
niſtre qui gouverne tout, & qui agit im- 
mediatement ſous le Roi ? Ns 
- Crno. Cet Emploi neſt point fond fur 
notre Conſtitution, qui a tr&s-ſagetnent 
diviſe en diverſes branches le Gouverne- 
ment de P Etat. F 
Hon. Qui donnera done les 2 
a 4 2 % E$ 
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les inſtructions aux Amiraux, aux Gen&- 
Taux , aux Gouverneurs, & à tous nos 
Miniſtres dans les Cours eEtrangeres ? 
Qui doit prendre ſoin des interets du Roi 
dans le Royaume, & de ſa ſurete? 

CLEo. Le Roi lui - meme & ſon Con- 
ſeil, ſans lequel on a ſuppoſe que I'Au- 
toritè Rolale n'agiſſoit point, doivent 
avoir I'ceil ſur tout cela, & tout conduire; 
de maniere que tout ce que le Roi ne 
trouve pas a propos d'exeEcuter par lui- 
meme , regarde naturellement ceux a qui 


les Loix le donnent evidemment. - Pour 


ce qui eſt des interets du Roi, ils ſontles 
memes que ceux de la Nation.” Il a des 
Gardes qui prennent ſoin de ſa perſonne; 
& toutes les affaires, de quelque na- 
ture qu'elles ſoĩent, qui peuvent ſurvenir 
ou dans le Royaume ou à la Nation, ſont 
toutes ſous la direction & l'inſpection de 
quelqu'un des Grands Officiers de la Cou- 


ronne, qui tous ſont connus, diſtinguès, 
& ornès de leurs titres reſpectifs; & je 


is vous aſſurer que parmi ces Officiers, 
U n'y en a aucun qui porte le nom de Pre- 
mier Miniſtre. 2 5 ä 
Hong. Mais pourquoi uſez- vous avec 
moi de colluſion & de prevarication? Vous 
ſavez, CLEOMENE , & tout le monde le 
fait & le voit, qu'il y a un tel Miniſtre. 
Il ſeroit meme tres - facile de” prou- 
ver que. de tout tems il y en a eu de 
pareils : & dans la ſituation où ſont, les 


4 


choſes, il ne me paroit pas que le Roi 
21 : puille 
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puiſſe sen paſſer. Dans le Royaume il y 
a une grande quantite de Perſonnes peu 
affectionnèes au Gouvernement, & les 
Membres du Parlement doivent Etre choi- 
ſis avec un grand ſoin. Il importe done 
qu'on ait I'cell fur les Elections. Aujour- 
d'hui, en un mot, il faut mille choſes 

pour faire echouer les pernicieux deſſeins 

des mal intentionnes, & des mecontens , & 

pour empecher le retour du Pretendant. 

Or tout cela ne demande-t-il pas une gran- 

de penetration, des talens peu communs, 

auſſi bien que du ſecret & de Padctivite? 

- CLEO. 1 ſincere que puiſſe pa- 
roftre la maniere dont vous défendez ces 
choſes, je ſuis tres - perſuade, HoRAck, 
par vos principes memes, que vous avez 
deſſein de badiner. Ce n'eſt point a moi 
a juger de ce que demandent nos affaires: 
& comme je ne veux point gloſer ſur la 
conduite, & blamer les actions des Prin- 
ces & de leurs Miniſtres , auſſi ne pre- 
tends-je ni juſtifier, ni defendre aucun 
Emploi, que ceux qui ont leur fonde- 
ment dans la conſtitution de I'Etat. 

Honk. C'eſt tout ce que j'attends de 
vous. Dites-moi ſeulement, fi vous ne 
croiez pas qu'un Homme qui a ſur les 
bras, & qui peut porter ce peſant far- 
deau , & toutes les affaires de Europe, 
doive neceſlairement etre un genie prodi- 

ieux, dont la connoiſſance univerſelle 

ert a Eclairer une habiletè extraordinaire. 

CLEo. Il eſt certain qu'une Homme, 

Tome IV. P re · 
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revetu d'une auſſi grande puiſſan- 
ce, & d'une autorite auſſi — 
.qu'en ont pour PFordinaire ces Minis- 
tres, eſt neceſſairement oblige de faire 
belle figure, & de ſe diſtinguer au deſſus 
de tous les autres Sujets. Mais je ſuis 
d'avis qu'il y a toujours dans le Royaume 
cinquante Hommes, qui, $'ils Etoient em- 
Ploies , ſeroient tres-capables de remplir 
ce Poſte, & y brilleroient meme apres 
quelque experience, en comparaiſon d'un 
qui ſeroit Egalement propre a Etre Grand 
ancelier de la Grande- Bretagne. Un 
Premier Miniftre a un avantage infini 
<'etre tel, & d' etre connu pour tel par 
tous les Corps, & d' etre traitè comme tel. 
Une Perſonne qui dans chaque Emploi, 
& dans toutes les parties de ces Emplois, 
a le pouvoir & la liberte de demander & 
de voir ce qu il lui plaft, acquiert plus 
de connoiſſance, & peut parler de tout a- 
vec plus d' exactitude que toute autre Per- 
ſonne, quand meme elle ſeroit beaucoup 
mieux verſce dans les Affaires, & qu'elle 
auroit dix fois plus de capacité. II eſt 
preſque impoſſible qu'un Homme actif, 
qui a regu quelque education, & qui ne 
manque ni d'eſprit ni de vanité, puiſſe 
= ne pas paroſtre ſage , vigilant & 
habile, lorſqu'il a Voccaſion de profiter, 
autant qu'il le ſouhaite, de la fineſſe & de 
Fexperience, de la diligence & du travail 
de tous ceux qui ſont emplols dans le 
Gouvernement. Si d'ailleurs il a — 
Ry. 5 ö ar- 
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d'argent, il pourra entretenir une correſ- 
pondance Etroite dans tous les quartiers 
du Royaume, & connoftre tout ce qui 
s'y paſle: ainſi il n'y aura preſque aucune 
Affaire Civile ou Militaire, Etrangere 
ou Domeſtique, dans laquelle il ne puiſſe 
avoir une très- grande influence, ſoit pour 
la faire reuflir, ſoit pour la faire echouer. 
Hos. Il me paroit qu'il y a beaucoup 
de vraiſemblance dans ce que vous di- 
tes: mais, a vous dire vrai, je commen- 
ce a ſoupconner que fi vous m'avez ſi 
ſouvent fait entrer dans votre opinion, cela 
vient de votre dexterite a placer les ob- 
jets dans le point de vue où vous les 
avez vous-mème vus, & de la grande 
habilete que vous avez pour avilir les 
choſes eſtimables, & pour dire du mal 
du merite. | 
 Crxo. Je vous proteſte que je parle 
tres-ſcrieuſement. | 
Hon. Lorsque je reflechis ſur tout ce 
qui ſe preſente à mes yeux, & qui ſe 
paſſe tous les jours entre les Miniſtres 
d'Etat & les Politiques, je ne doute point 
que vous ne ſolez dans Ferreur. Me 
bien de ſtratagemes, de moſens violens, 
& de fineſſes ne met-on pas en uſage 
ur ſupplanter & Eloigner les Premiers 
iniſtres? On emploie Veſprit & la four- 
berie , Vinduſtrie & Vadreſſe pour don- 


— 


ner un mauvais tour a toutes leurs ac- 


tions. On repand contre eux des ca- 
lomnies & de faux rapports. On E. 
1 lie 
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blie des vaudevilles & des lampons pour 
les denigrer. On tient ſur leur compte 
des diſcours desobligeans & injurieux. 
Que ne dit-on point , que ne fait-on 
oint, ſoit pour les tourner en ridicule, 
oit pour les rendre odieux ? Or il me 

paroit que des Miniſtres doivent avoir 
des talens tout-à-fait extraordinaires , 
S'ils ſavent ſe mettre a couvert de tant 
d'art & de tant de force, & emp&cher 
l'effet de la malice & de l'envie de tant 


de perſonnes, qui les attaquent tous à la 


fois. Un Homme doue d'une prudence 
& d'une grandeur d'ame commune, ne 
ſauroit au milieu de tous ces obſtacles 
ſe maintenir ſeulement une annèe dans 
un tel Poſte, beaucoup moins s'y ſou- 
tiendroit- il pendant pluſieurs annees, quand 
meme il connoitroit fort bien le mon- 
de, & qu'il rEuniroit en ſa perſonne toute 
la vertu, toute la fidelite, & toute inte» 
ite poſſible. D'ou je conclus qu'il y a 
urement quelque Sophisme dans vos rai- 
ſonnemens. 

CLEo. Il faut que je ne me ſois pas bien 
exprimè, ou que j aĩe eu le malheur d'e- 
tre mal entendu. Lorsque j'ai inſinue 
qu'on pouvoit Etre Premier Miniſtre fans 
poſſeder des talens extraordinaires, je 
n'ai conſidere ce Premier Miniſtre que 
par rapport a ſes fonctions; occupations 
dont ſeroient charges le Roi & ſon Con- 
ſeil, s'il n'y avoit pas un ſemblable Offi- 
eier qui en prit ſoin. 5 ' 
"243 2 Honk. 
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Honk. Pour diriger & conduire toute 
Ja machine du Gouvernement, il faut 
qu'il ſoit Homme d'Etat conſommè; 'eſt- 
la un premier point. | 

CLEO. Vous avez des idees trop ſublimes 
de ce Poſte. ' Savez-vous qu'il n'eſt point 
de qualite dont les Hommes ſoient capa- 
bles, qui ſoit au deſlus de celles que ren- 
ferme Iidee d'un Homme d'Etat conſom- 
me. Pour meriter ce nom, il faut Etre 
bien verſe dans I' Hiſtoire ancienne & mo- 
derne, & etre parfaitement au fait de I's- 
tat de toutes les Cours de I'Europe: non 
ſeulement il doit connoftre FVinteret pu- 
blic de chaque Nation, mais encore les 
vues particulieres, & en meme tems les 
inclinations, les vertus & les vices des Prin- 
ces & des Miniſtres. La Geographie, les 
bornes, & les productions de tous les 
Pais de la Chretiente lui doivent etre par- 
faitement connues, auſſi-bien que les Vil- 
les principales: le Commerce & les Ma- 
nufactures qu'il y a: les Fortereſſes, leur 
ſituation, leurs avantages naturels, la 
force & le nombre de leurs Habitans. 11 
faut qu'il ait etudie les Hommes auſſi bien 
que les Livres, & qu'il connoiſſe parfai- 
tement la Nature Humaine , l'uſage des 
Paſſions. De plus il doit Etre fi habile a 
cacher les ſentimens de ſon cœur, qu'il 
ſoit meme maſtre des traits de ſon vi- 
ſage & de ſan air. Tous les ſtratagemes 
& toutes les fourberies propres a arracher 


Jes ſcerets des autres, doivent lui tre fa- 
a 3 mi- 
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miliers. Tout Homme qui n'aura pas tou- 
tes ces qualites, ou qui du -· moins n'en aura 
pas la meilleure partie, & qui outre cela 
aura pas une grande experience dans les 
Affaires, ne pourra j 
vec juſtice un Miniſtre d'Etat conſomme. 
Cependant il peut très-bien Etre Premier 
Miniſtre, ſans avoir la centième partie de 
ces qualites, Comme c'eſt la faveur du 
Roi qui cree les Premiers Miniſtres, & 
qui attache à leur Poſte plus d'autorite & 

e profit qu'a tout autre, Ceſt auſſi la 
meme faveur qui eſt le ſeul fondement 
ſur lequel ceux qui ſont revetus. de cet 
Emploi ſe peuvent apputer, Dela vient 

ue dans toutes les — Ong les plus 

mbitieux recherchent toujours ce Poſte 
comme la plus grande rtcompenſe : ils 
croient communement que les fonctions 
en ſont aiſces, & que la ſeule difficulte 
conſiſte a Vobtenir & a le conſerver. Que 
conclure de cela ? Ceſt que les qualites 
dont j'ai parle pour former un Miniſtre 
d'Etat conſomme , ſont abſolument ne- 

_ „& qu'ils ＋ A uniquement 
5 autres, dont Pu eſt beaucoup plus 
grand, la pratique plus aiſee, & Pacqui- 
flrion moins pènible. Les talens que vous 
obſervez dans les Premiers Miniſtres, 
font d'un autre genre: ils conſiſtent à etre 
des Courtiſans accomplis, & à ſavoir par- 
faitement Fart de platre , & de flatter avec 
adreſſe. Leurs fonctions ordinaires ſont 
de procurer à leur Prince tout ce qu'il 3 


— 


mais etre — a- 
n 


deſirer, aufſitdt qu'ils connoiſſent ſes de- 


firs, & de lui fournir inceſſamment les 


plaiſirs pour lesquels il les ——_— On 
n'aime pas plus a demander qu'a ſe plaindre. 
Or ſi vous forcez le Prince à vous de- 
mander quelque choſe, il ſe plaindra; & 
& il faut que les Courtiſans ſoient bien 
ruſtres pour obliger un Prince à faire cet 
acte de ſoumiſſion. Un Miniſtre poli va 
donc au devant des deſirs de fon Maftre, 
& procure tout ce qu'il a prèvu devoir lui 
faire plaiſir, ſans lui donner la peine de le 
dire. Tous les Flatteurs, & meme 
les plus communs, peuvent louer & exal- 
ter ſans diſtinction tout ce qu'il dit ou 
qu'il fait, & trouver de la ſageſſe & de la 
prudence dans les actions les plus indiffe- 
rentes: mais il n'appartient qu'a un Cour- 
tiſan habile, de mettre un beau verni ſur 
les imperfections manifeſtes, & de don- 
ner à toutes les foibleſſes, à toutes les 
fautes de ſon Prince, Tapparence des ver- 
tus les plus ſublimes, ou, pour parler 
plus juſte, ales rendre les moins contrai- 
res a ces vertus. Par la pratique exacte 
de devoirs fi neceſlaires, on peut long- 
tems ſe conſerver la faveur des Princes, 
& Pacquerir aiſement. Quiconque aura 
Part de ſe rendre agreable X une Cour, 
manquera rarement-d'Etre cru neceſſaire; 
& des-qu'un Favori geſt une fois acquis 
la bonne opinion de ſon Maſtre, il ne 
lui eſt point difficile d'avancer ſa Famil- 
le, d'avoir Foreille du Roi, & d'éloigner 
8 F 4 cous 
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tous ceux qui ne ſont pas du nombre de 
ſes Creatures. Avec le tems il ne trouvera 
plus aucune difficulte a Eloigner du Gou- 
vernement tous ceux qu'il n'a pas mis en 
place, & a faire echouer tous ceux qui 
pours'elever cherchent d autres Protecteurs 
= lui, Un Premier Miniſtre ger fon 
mploi un grand avantage par- deſſus ceux 
qui lui ſont contraires: un de ſes princi- 
paux avantages eſt qu'il n'y a jamais eu 
qui que ce ſoit dans ce Poſte, qui n'ait eu 
une grande quantite d'Ennemis , qu'il ait 
aime Pargent, ou qu'il ait uniquement ai- 
me ſa Patrie, aucun n'en a étè excepté. 
Or comme perſonne n'ignore les diſpoſi- 
tions ou Fon eſt envers ces Meſſieurs, 
les Juges les plus impartiaux & les plus rai- 
ſonnables n'ajoutent point foi aux accuſa- 
tions qu'on fait contre les Miniſtres, lors 
meme qu'elles ſont vraies. P'avoue que 
fl le Favori faiſoit par lui-m&me , & lui 
ſeul, tout ce qui pourroit Ecarter l'en- 
vie, & faire Echouer la malice dont il 
eſt attaque de tous les cdtes, il faudroit 
aſſurement qu'il poſſedat des talens ex- 
traordinaires, une grande capacité, ac- 
compagnee d'une vigilance & d'une ap- 
plication continuelles. Mais ce neſt 
int-la le cas, c'eſt Vouyrage de leurs 
rèatures, ainſi la tache eſt diviſee entre 
pluſieurs Perſonnes, Quiconque depend 
quelque egard de lui, quiconque attend 
quelque choſe de ſa faveur, travaille de 
tout ſon pouvoir, comme ſi la Choſe e 
> [TR C9 


1 Wa 


90 t ˙qͤ U ˙ NELH 


—— 


SIXIE ME. 233 


regardoit en propre, premierement , à exal- 
ter ſon Patron, a louer ſes vertus & ſon 
habilete, & à juſtifier ſa conduite : en 
ſecond lieu, a deelamer contre ſes Enne- 
mis, A ternir leur reputation , a faire 
jouer contre eux tous les reſſorts & tous 
es ſ{tratagemes dont ils ſe fervent pour 

ſupplanter le Miniſtre. 
OR. A votre compte tout Courtiſan bien 
police eſt capable d' etre Premier Minis- 
tre. On ne lui demande ni ſience, ni elo- 
quence, ni habilete dans les Affaires Po- 
litiques, ni quelque autre qualité ſem- 
blable. 
CLEO. Aucune autre qualite que des plus 
communes, & des plus faciles à ſe pro- 
curer ? Il eſt neceſſaire qu'il ait tout au 
moins le ſens commun, & qu'il n'ait au- 
cune foibleſſe ou imperfection trop re- 
marquable, Or l'on trouve dans toutes les 
Nations bien des gens de ce merite-la. Un 
Premier Miniſtre doit avoir paſſablement 
de bien, & de laſante ; mais il faut qu'il 
puiſſe goſiter du plaiſir dans la vani- 
te, afin qu'il ſente tout ce qu'il y a d'exe 
uis dans la vue d'une multitude de Cour- 
tiſans qui aſſiſtent regulierement a ſoa 
lever, dans les placets, les profondes in- 
clinations de corps, & les baſſes ſoumis- 
ſions des Sollicitans, & dans tout le reſte 
de l'attirail des hommages qu'on ne ceſſe 
de lui rendre. Entre toutes les qualités 
qu'il doit - avoir, il faut neceſſairement 
qu'il ſoit hardi & reſoly , de maniere 
A 1 0G qu'on 
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qu'on ne puiſſe aiſement l'offenſer & le 


demonter. Si outre cela il a une bonne | 


memoire, qu'il ſoit en Etat de n'@tre point 
embarraſſe par la multitude des affaires, 
& qu'au-moins il ne paroiſſe jamais ni 
embarraſſe ni inquiet, ce qui lui tien- 
dra lieu de preſence d'eſprit, on ne 
manquera pas d'elever ſa capacité jus- 
qu'aux nues. 

Hor. Vous ne dites rien de ſa vertu 
& de ſa probite. On eſt oblige de con- 
fier bien des choſes a un Premier Mi- 


niſtre. S'il Eroit avare, & qu'il n'eũt pas 


de probite, ni d'amour pour ſa Patrie, il 
urroit faire de terribles ravages dans le 
Freſor Public. 

CLxo. |! n'eſt point d' Homme qui ait 
une prudence commune, & quelque va- 
Nite , & qui par -là meme faſſe * 
cas de fa reputation , qui rait aſſez de 
motifs pour s'empècher de derober dans 
les occaſions ou il risqueroit beaucoup 
detre decouvert , & detre ſeverement 
puni : fa morale pourra Etre auſſi relichee 
qu'il vous plafra; la crainte de perdre ſa 
reputation & la vanite , ſuffiſent pour le 
rendre prudent dans un cas fi delicat. 

Hor. Mais on a en lui une grande con- 
fiance, dans des cas ol il ne ſeroit pas poſs 
fible d eclairer fa conduite. Par exemple, 
on lui confie de groſſes ſommes pour re- 
compenſer des Perſonnes qui rendent 2 
FEtat des ſervices fecrets. Le bien du Ro- 
Jaume exige qu'on ne demande jamais 


comp- 
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— de pareilles depenſes , ni en gé- 
neral ni en particulier. Dans les Negocia- 
tions qu'il fait avec d'autres Cours, il pour» 
roit uniquement ſe laiſſer conduire par ſon 
inceret particulier, ſans beaucoup s'em- 
barraſler de la Vertu & du Bien Public, 
Neeſt-il pas en ſon pouvoir de trahir fa 
Patrie, de vendre la Nation, & de com- 
mettre toutes fortes de crimes ? 
Cr xo. Non; cela ne ſauroit arriver par- 
mi nous, où le Parlement s'aſſemble tou- 
tes les annèes. Dans les Affaires Etran- 
gèeres , on ne peut traiter rien d'impor- 
tant qui ne doive Etre publiquement con- 
nu. Si donc il arrivoit qu'on fit, ou 
u'on entreprit quelque choſe qui fut èvi- 
mment contraire au bien du Roſaume 
ou ſeulement qui pariit telle a ceux de la 
Nation & aux Etrangers,il s'eleveroit par- 
tout des rumeuts , qui-mettroient le Mi- 
niſtre en grand danger. Or il n'y a point 
d'Homme qui ait quelque prudence, qui 
voulitt jamais $'y precipiter, a-moins qu'il 
ne füt reſolu de ſortir de ſon Pais. Pour 
ce qui regarde Pargent deſtine à pater les 
ſervices ſecrets, & les autres ſommes que 
les Miniſtres ont à leur diſpoſition, & ſur 
lesquelles leur pouvoir weft point limite, 
je ne doute point qu'a cet egard ils n'aſent 
beaucoup d'occaſions de piller le Treſor 
de la Nation. Mais il leur faut beaucoup 
d' adreſſe & de circonſpettion , $'11s veu- 
lent n'Etre pas decouverts , environnes 
comme ils font de tant de Surveillans, qui 
g*-- 1-5 ga ambbs 
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ambitionnent leur Poſte , & qui eEclairent 
toutes leurs actions. Les animoſires qui 
regnent entre les Antagoniſtes ambi- 
tieux, les diſputes qu'il y a entre les dif- 
ferens Partis , contribuent beaucoup à la 
ſuretè de la Nation. 

Hon. Mais cette ſurete ne ſeroit - elle 
pas plus grande, fi Yon donnoit les Em- 


lois a des Gens d'honneur & de ſens,quj 


des connoiſſances & a de Fapplication 
joigniſſent la frugalite ? 
LEO. Oui ſans-doute. 

Hor. Quelle confiance peut - on avoir 
en la juſtice ou en Vintegrite de Gens qui 
dans toutes les occaſions ſe font connoi- 
tre pour ſacrifier aux Richeſſes, qu'ils a1- 
ment uniquement? Quelle confiance peut- 
on avoir en la juſtice ou en Vintegrite de 
Gens qui par leur maniere de vivre, mon- 
treat evidemment que leurs revenus ne 
fauroient ſuffire pour ſoutenir les depen- 
ſes qu'ils font, & ſatisfaire toutes leurs 
fantaiſies ? Enfin, ne ſeroit-ce pas un 

d encouragement a la vertu & au me- 


rite, ſi Pon excluoit des Poſtes honora- 


bles & lucratifs tous ceux- qui manquent 
de capacitè, qui haiſſent les affaires, 
tous les Avares , les Ambitieux, les Hom- 
mes vains & yoluptueux ? 

Co. Perſonne ne vous diſpute cela. 
Si la Vertu, la Religion, & le Bonheur à 
venir étoient recherches par le plus 
grand nombre, avec le meme empreſſe- 
ment qu'on recherche les Plaiſirs ſen- 


ſuels, 
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ſuels , la Politeſſe , la Gloire mondaine, il 
vaudroit ſans - doute mieux qu'il n'y eftt 


dans aucune des Places du Gouverne- 


ment, que des Gens dont la bonne con- 
duite & PFhabilete fuſſent bien connues. 
Mais il faudroit étre fort ignorant dans 
les Affaires Humaines, pour oſer eſperer 
que la choſe arrive jamais dans un Roſau- 
me grand, opulent & floriſſant. Quicon- 
que met au rang des avantages nationnaux 
une temperance, une frugalite & un des- 
intereſſement - general & univerſel, & 
qu en meme tems il demande au Ciel 
Taiſe, Vabondance & l'accroiſſement du 
Commerce, ignore, à ce qu'il me ſemble, 
tout ce que renferment ces prières. Puis 
donc qu'il n'eſt pas poſſible d' obtenir ce 
qui inconteſtablement ſeroit le meilleur, 
tachons du- moins de nous procurer Fe- 
tat qui en approche le plus. Alors nous 
' trouverons que de tous les molens poſli- 
bles pour mettre en ſuretè, pour conſer- 
ver les Nations, & pour leur procurer en 
meme tems tout ce qu'elles eſtiment le 
plus, il n'en eſt point de meilleur que 
d'affermir la conſtitution du Gouverne- 
ment par de ſages Loix, & de trouver u- 
ne forme d' Adminiſtration qui empèche 
que le manque de connoiſſances ou de pro- 
bite dans les Miniſtres , ne cauſe beau- 
coup de dommage au Bien Commun. C'eſt 


ainſi que les Perſonnes dont la capaci- 


te & la probite ſeront aſſez mediocres , 
pourront deſleryir les Emplois les plus 


impor- 
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importans & les plus dElicats. L'Admi- 
niſtration Publique doit toujours aller ſon 
chemin, Ceſt un Vaiſſeau qui ne peut 
jamais Etre a Vancre, Les Miniſtres les 
plus ſavans, les plus habiles, les plus ver- 
tueux , les moins ayares , ſont les meil- 
leurs; mais cependant il faut neceſlaire- 
ment qu'il y ait des Miniſtres. Les jure- 
mens & l'ivrognerie ſont des vices crians, 
communs parmi les Mariniers; & je crois 
qu'il ſeroit a ſouhaiter pour le bien de la 
Nation qu'on reformat cet abus,fi la cho- 
ſe Etoit poſſible. Cependant il nous faut 
des Matelots; & ſi l'on ne recevoit ſur 
les Vaiſſeaux de Sa Majeſté, que des gens 
qui n' auroient jamais jure que mille fois, 
ou qui ne ſe ſerojent enivres que dix fois 
en leur vie, je ſuis perſuade que le Ser- 
vice de Mer ſouffriroit beaucoup d'un re- 
glement fait a ſi bonne intention. 
- Hor. Pourquoi ne pas trancher le mot, 
& ne pas dire qu'il n'y a vertu ni probite 
dans le Monde ? Par tous vos diſcours 
on voit que vous en voulez venir-la. 
CL xo. je me ſuis ſuffiſamment explique 
ſur ce ſujet dans une de nos converſa- 
tions precedentes ; ainſi j'ai lieu de m'e- 
tonner que vous me chargiez encore d'u- 
ne choſe que j'ai deja expreſſement niece. 
amais je nai cru qu'il n'y eùt dans le 
Monde aucune Perſonne vertueufe & re- 
ligieuſe. Si ſur ce point je diffère des Flat- 
teurs de notre eſpece , ce n'eſt que ſur 
le nombre des Honnetes Gens ; & je ſuis 
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perſuade que vous-meme, à la lettre, vous 
ne croiez pas qu'il y ait dans le Monde 
autant de Perſonnes vertueuſes, que vous 
paroiſſez le ſuppoſer, ni m&me que vous 
vous Pimaginez. 

Hor. Comment donc? Sans-doute vous 
connoſtrez mieux mes propres penſèes, 
que je ne les connois moi-meme. 

CLEO. Vous ſavez que je vous ai deja 
ſonde ſur cet article, en exaltant ridicu- 
lement , & en couvrant d'un beau ver- 
nis, le merite de tous ceux qui rempliſ- 
ſent les divers Poſtes de la Societe , de- 
puis ceux du plus bas ordre juſqu'à 
ceux du plus haut. Par-la j'ai clairement 
compris que vous n'avez pas une fort 
haute idee du Genre Humain en general. 
Quand nous deſcendons dans le particu- 
lier, vous devenez auſſi ſevere & auſſi 
critique que moi-mème. Permettez - moi 
de vous faire faire cette obſervation, qui 
merite votre attention. La plupart du 
monde, 2 ne rien dire de plus, ſou- 
haitent de paſſer pour gens impartiaux; 
cependant rien neſt plus difficile que de 
ne pas ſe laiſſer prèvenir, lorsqu'on a 
dans le cœur quelque paſſion, de l'amour 
ou de la haine. Quelque juſte & equi- 
table qu'on ſoit, jamais nos Amis ne ſont 
auſſi bons, ni nos Ennemis auſſi mauvais 
que nous les repréſentons, lorsque 
nous ſommes en colere contre ceux - ci, 
ou fort contens de ceux- la. Pour moi, 
je ne crois pas, gencralement n 
Ec es 
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les Premiers Miniſtres foient pires que 
leurs Adverſaires, qui, conduits par leur 
interet particulier, les diffament , & re- 
muent ciel & terre pour obtenir leurs Pla- 
ces. Prenons deux Perſonnes diſtinguees 
= leur qualite dans quelque Cour de 
Europe : ſuppoſons que ces deux Perſon- 
nes qui ont une capacité & un meritc E- 
gal, & autant de vertus ou de vices l'un 
que l'autre, ſoient dans des Partis con- 
traires: ſuppoſons de plus que l'un ſoit 
en faveur, tandis que l'autre eſt neglige : 
dans ce cas, je dis que celui qui occupe 
Emploi le plus éminent, ſera toujours ap- 

laudi par ſon Parti; & s'il rèuſſit paſſa - 

lement bien, ſes Amis attribuèront a fa 
bonne conduite tous les bons ſuccès, & à 
des motifs louables toutes ſes actions, 
tandis que ceux du Parti 3 ne lui 
trouveront ni vertu ni ſageſſe. Suivant 
ceux- ci, ſes paſſions ſeront les ſeuls princi- 
pes de ſes demarches; & &'il lui arrive 
quelque deſaſtre, ils afſureront que jamais 
cela ne ſeroit arrive, fi leur Patron avoit 
occupe ce Poſte. Ainſi va le monde. Quel- 
le difference n'y a- t- il pas ſouvent entre 
les idees que les Membres d'un meme Ro- 
Jaume ont de leurs Chefs, & de ceux qui 
ſont au timon des Affaires, lors meme que 
leurs ſucces ſont Etonnans ! Nous avons 
'EtE tèmoins qu'une partie de la Nation a 
attribue les victoires d'un General , uni- 
quement à la connoiſſance confommee 
qu'il avoit des Affaires Militaires , 1 4 
. . OD 
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fon Eminente- capacite pour executer, On 
diſoit qu'il Etoit impoſſible qu'un Homme 
ſupportart jamais toutes les fatigues & tous 
les travaux qu'il ſupportoit avec joie,; & 
qu'il $'expoſat a tous les dangers aux- 
quels il s'expoſoit, s'il n'avoit EtE ſoute- 
nu & anime. par le vrai Heroifſme, & par 
Amour de la Patrie le plus pur & le plus 
genereüx. Telle Etoit, vous le ſavez, l'o- 
pinion qu'une partie de la Nation avoit 
de ce General; tandis qu'une autre par- 
tie donnoit a ſes Troupeèes toute la gloire 
de ſes heureux ſuccès, & aux ſoins ex- 
traordinaires qu'on prenoit. en Angleterre 
pour entretenir ſon Armee. On diſòit que 
toute fa conduite dEmontroit qu'il. n'avoit 
jamais étè ni ſoutenu , ni anime que par 
une ambition exceſſive , & par une ſoif 
ardente des richeſſes. F 
Hos. Je pourrois bien mème avoir par- 
lè comme ces derniers. Mais, après tout, 
le Due de Marlborough étoit un tres- 
grand Homme, un Genie extraordinaire. 
(CLEO. Aſſuréèment qu'il Vetoit , & je 
fujs; charme de vous entendre enfin faire 
cet aveu. 3 
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» Pendant que la Sageſſe Eclaire cette Terre, 
„ Les Mortels envieux lui dEclarent-la guerre: 
„ Cette mEme Vertu, venant 4 les quiter, 
2, Par ces aches ſe fait fort longtems regre- 
; ter. 5 1 1 * o 
* Virtutems incolumem odim us, .; | 
Sublatam ex oculis quærimus ind. 
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Honk. A propos, faites- moi le plaiſir de 
ſuſpendre votre diſcours pendant quel · 
ques minutes. Ce petit repit- vous don- 
nera le molen de reprendre haleine. 

CLxo.. Ne faites point de compliment, 

e vous en prie, vous Eétes maftre ici. 
Ballen nous avons aſſez de tems. Au- 
riez-vous beſoin de ſortir? 

Honk. Non: mais Je e me ra ppelle dans 
ce moment une choſe, — ai deja eu 

luſieurs fois deſſein de vous demander: 
je veux parler de cette Epitaphe yr 
votre Ami a faite ſur le Duc. 

CLEO. De Mari De tout mon 
cœur. Ave vous du papier? 

Honk. Je Vecrirai ſur. le revers dune 
Lettre avec mon craion. Comment com- 
mencent ces Vers? i 

Cl. KO. Qui Belli, aut Paris virturibus 

aſtra petebant. 

Honk. Fort bien. 

CLEO. Fi i og bomines ſecula pries 

e 

Hon. Jai cela: mais Sacben moi un Diſ⸗ 

tique tout à la fois, le ſens en eſt plus 


. 

Martem fine patre tulit, fine 
ee e 

Tiufires- mendar Gracia jacket avds.. 
"How: 'Voila reellement une belle pen- 
ſee, Il faut du courage & de la conduite. 
Ce ſont- a les deux qualites dans lesquel - 
les il excelloit. Ae le relle. 


CLro. 
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C EO. Anglia quem genuit jacet bic Ho- 
mo conditus urn, 

Antiqui qualem non habuere: Deum. 
Hon. —— je vous remereie. Vous 
pouvez continuer pour le preſent. Depuis 
que je vous ai entendu reciter ces Vers 
pour la premiere fois, j'ai vu pluſieurs 
choſes qui en ſont manifeſtement em- 
Pruntees. N'ont· ils jamais ètè imprimes 2 

CLEO. Je ne le crois pas. Je les vis le me- 
me jour que le Duc fut enterrè, & dep 
ce tems-la ils ont couru en manuſcrit ; 
mais jamais je ne les ai vu imprime s. 
Hor. Ils valent, à mon avis, toute fa 
FABLE DES AnEELUx s. 
8 Si vous les trouvez ſi fort de yo- 
olt, je puis vous en faire voir une 
— uction, qu'un Gentilhomme d' Oxford 
en a faite dernierement. Le papier fur 
lequel je Vai copice , ne ſera pas egare; 
La traduction n'eſt pas extrèmement lit- 
terale; mais il me paroſt qu elle conſerve 


les incipales id 
ow ny auſſi tout ce qu il fant, 


Eno. Je ne ſai ſi vous pourrez lire mon 


ecritüre, j'ai griffonne ce Fer 1 1 
la hate. 


Hon. left tres. liſble. 
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„ La fabuleuſe Grece a par e 
„ Mis au rang de ſes Dieux tous ceux dont 
"Mi prudence , | Be 
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„ Et — ardeur, en guerre comme en 
pailxs | : | 
9» Ont illuftre leur nom par de glorieux faits: 
„ Mais ni Pallas, ni Mars, ces Heros dela Fable, 
»» Au fameux Marlborough ne ſont point 
_ comparables. 


ei fort bonn 

CLEo. Je Pavois trouve auſſi, & je trou- 
ve meme que la traduction va mieux & 
plus directement au but que Voriginal. 
Hon. Voulons-nous a preſent reprendre 
notre converfation ? 

C. EO. Je parlois de la partialite qui re- 
gne dans les jugemens humains, & je vous 
rappellois l'etonnante difference qu'il y a 
entre les jugemens que les Hommes por- 
tent des memes actions, ſuivant qu'ils ai- 
ment ou qu' ils haiſſent les Perſonnes qui 
les font. 5 | 

Hor. Oui; mais avant vous declamiez 
contre la neEceſſite que je croſois qu'il y 
avoit de mettre a la tete des affaires des 
Perſonnes dont le mérite, les talens & 
les qualites fuſſent grands & extraordi- 
naires. Avez- vous quelque nouvelle r& 
flexion à ajouter ſur ce ſujet ? | 

CLeo. Non, ou du moins je ne m'en 
rappelle aucune que jaie omiſe. 

 Hok:Je-ne crois point qu'en enſeignant 
ces choſes, vous vous propoſiez de mau- 
vais deſſeins. Mais ſuppoſons. que vous 
nalez rien avance que de vrai, il me pa- 
roſt qu'en publiant de ſemblables opinions, 

6} VOUS 
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vous contribuez neceſſairement a augmen- 
ter la nonchalance & l'ignorance. Car fi 
Fon peut remplir les premiers Poſtes du 
Gouvernement ſans ſience ni capacite, 
ſans genie ni étude, dès-là il ne s'agit plus 
de ſe caſſer la tète d' Etudes & de Li- 
vres. | 

CLEo. Vous ne m'avez rien entendu di- 
re de ſemblable. Tout ce que j'ai dit, 
c'eſt qu'un Homme forme — Art, peut 
très- bien repreſenter , & figurer dans les 
Poſtes les plus łminens, & dans les plus 

andes Charges, ſans poſſeder des ta- 
ens extraordinaires. Or la choſe me pa- 
Toit certaine. Pour ce qui eſt des Minis- 
tres d'Etat conſommes, je ne crois pas 
> juſqu'a- preſent il y en ait eu ſur la 

erre trois en mEme tems qui meritaſ- 
ſent ce nom. II n'y a pas dans le monde 
le quart de la ſageſſe, de la ſience reelle, 
ou du merite intrinſeque que Ion dit qu'il 
y en a, & que pour nous flater nous nous 
attribuons. Et de la Vertu & de la Re- 
ligion, il n'y en a pas reellement la centie- 
me partie.de ce qui en paroſt. | 
Hon. Javoue que ceux qui ſont con- 
duits par Vavarice & par Pambition, n'ont 
d' autre but que de s enrichir & de parve- 
nir aux Honneurs; & que meme pour 
obtenir ces objets de leurs deſirs empreſ- 
ſes , toute voie leur eſt bonne. Il n'en 
eſt point de m&me de ceux qui agiſſent 
par des principes de Vertu, & par Amour 
pour le Public. Ils travaillent avec plai- 
E 23 ſir 
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fir & ſe -procurer les connoiſſances & les 
qualitès qui tem les mettre en état 
de ſervir leur Patrie. Si donc la Vertu é- 
toit, auſſi rare que vous les ſuppoſez, ſe 
trouveroit - il autant de Gens habiles dans 
chaque Pee qu'il y ;en a? Car dans 
le fond il y a des Gens ſavans & capables. 
Cre. Le fondement de toutes nos qua- 
lites doit ;Etre-paſe dans Venfance , & a- 
vant que nous ſaions en état, ou. qu'il 
nous ſoit permis de choiſir par nous- 
meèmes, & de juger quelle eſt la maniere 
Ia plus utile fd'emploter ſon tems. C'eſt a 
la 2 & aux ſoins aſſidus 


des Parens & des Mattres que les Hom- 


mes ſont en grande partie redevables de 
leurs perfections; & il y a peu de Parens 
aſſez denatures, pour ne pas ſouhaiter de 
voir leurs Enfans bien-eleves. La meme 
tendreſſe naturelle qui engage les Hom- 
mes à ſe donner des ſoins pour laiſſer leurs 
Enfans riches, les rend auſſi empreſſes a 
leur procurer de Vedacation. D'ailleurs il 
eſt contraire a la Mode, & par conſequent 
il ya de la honte a les negliger a cet é- 
gard. Le principal but que les Parens ſe 
ropoſent en faiſant apprendre a leurs En- 
ns une profeſſion & une vocation, eſt 
de leur procurer, de quoi vivre. Ce font 
les Recompenſes, PArgent, l' Honneur qui 
ont avancée & encourage les Arts, les 
Siences, & mille autres belles choſes qui 
ſeroient toujours reſtéèes dans, Voubli, ſi les 
Hommes avoient été moins avares & 
== 2 | moins 


moins. orgueilleux. L'ambition, Pavarice, 
& ſouvent la neceſlice , ſont les &guillons 
puiſſans qui excitent notre induſtrie , & 
qui augmentent notre. diligence. Quelque- 
ois mème ces 1 motifs tirent des 
gens de la nonchalance & de Vindolence 
ou ils ont vecu juſqu'alors , malgre les 
exhortations. & les | chatimens. de leurs 
Peres, qui avoient inutilement tache de 
les reveiller de leur letargie pendant la 
jeuneſſe. Jamais nous ne manquerons 
d'Hommes pour remplir les divers Em- 
plois & les diverſes Profeſſions de la So- 
Ciete , tandis qu'on y attachera du lucre, 
des rècompenſes, & de brillantes préro- 
gatives: & par conſequent dans une Na- 
tion grande & polie, il y aura toujours 
en abondance des Savans de toute ſorte, 
tandis que ce Peuple ſera dans un etat 
floriſſant. Les Perſonnes riches , & les 
autres qui peuvent fournir à la depenſe , 
manquent rarement de donner a leurs En- 
fans une teinture de. Literature. C'eſt de 
cette ſource intariſſable que ſortiront in- 
ceſſamment plus de gens qu il n'en faut pour 
remplir toutes les Profeſſions & les Em- 
plois qui demandent quelque connoiſſan- 
£e des Langues ſavantes. Parmi ces Jeu- 
nes- gens qu on fait ètudier, il y en a qui 
ne s appliquent point, d'autres qui aban- 
.donnent Iecude_des-qu'ils ſont de venus 
Jeurs,maitres., D'autres cependant pren- 
nent toujours plus de got pour les Sien- 
ces, à meſure qu'ils avancent en age : 


) Q 4 ceux - 
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eeux · ei font la plus grande partie; on aime 
naturellement les objets dont Vacquiſition 
nous a coute de la peine. Parmi les Per- 
ſonnes riches il sen trouve qui ſe plai- 
fent à Vetude , comme on y en trouve de 
pareſſeux. Donc chaque Sience aura ſes 
admirateurs ; ſuivant le got de ceut᷑ qui 
S'y attachefont: & il y a à cet Egard une 


o * 


fi grande variete, qu il n'y aura aucune 
partie des Siences qui ne ſoit cultivee 
par quelqu'un, fans qu'il puiſſe donner 
de cette predileftion des raiſons meilleu- 
res que celles qui ont determine quel- 
ques Perſonnes à chaſſer, & d'autres à 
trouver du plaifir a la pèche. Voiez les 
travaux & les peines ſans nombre que ſe 
donnent les Antiquaires, les Botaniſtes, & 
ceux qui font des collections de Papillons, 
de 8 „& d'autres productions 
merveilleuſes de la Nature. Penſez aux 
termes magnifiques uſites dans ces diver- 
ſes Etudes, aces noms pompeux qu'on a 
ſouvent donnes a ces objets que les Per- 
ſonnes dont le goũt eſt different, regar- 
dent comme indignes d'occuper des Mor- 
tels. La curioſitè eſt ſouvent un attrait 
auſſi puiſſant pour le Riche , que le lucre 
peut Vetre pour le Paubre. La vanite pro- 
duit en quelques-uns,'ce que Vinteret pro- 
duit en quelques autres; & un heureux 
mélange de ces deux principes, a quel- 
quefois produit des choſes très - merveil- 
leufes. N'eſt · il pas ſurprenant qu'un Hom- 
me raiſonnable puiſſe dEpenſer quatre ou 
2 wp : | of | einq 
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einq mille Pieces par an, ou ce qui revient 
au meme , perdre Iinteret de plus de cent 
mille Pieces, & cela pour avoir la reputa- 
tion de poſſeder des raretes & des babia- 
les en grande quantite, dans le m&me 
tems que cet Homme aime Pargent, & 

u'il en eſt Veſclave ſur ſes vieux jours? 
e ſont les eſperances du you ou de la 
reputation, de jouir de grands revenus, ou 
de parvenir a des Emplois eminens, qui 
excitent a la Sience; & lorſque nous 
volons que quelque Vocation , quelque 
Art, ou quelque Sience n'eſt pas encou- 
ragée, nous ne penſons non plus a nous 
perfeCtionner, que les Maitres ou les 
Profeſſeurs qui ne ſont pas ſuffiſamment 
dedommages de leurs peines, ſoit par 
Phonneur, ſoit par le profit, ne ſont por- 
tès à les enſeigner. Je n'excepte pas mE- 
me de cette regle les ſaintes Fonctions. 
Il eſt peu de Miniſtres de I'Evangile qui 
ſoient aſſez deſintereſſes , pour mepriſer 
davantage les honneurs & les penſions qui 
ſont, ou qui doivent &tre attaches à leurs 
fonctions, que les autres ne mepriſent 
les rècompenſes qui accompagnent leur 
profeſſion. Il ſeroit bien difficile de prou- 
ver qu'entre tant d'Eccleſiaſtiques qui 
Sappliquent avec affiduite' a Vetude, il 
en ait un grand nombre qui ſoient 
outenus, dans les peines extraordinai- 
res qu'ils ſe donnent, par l'amour du Bien 
Public, ou par Vinteret particulier qu'its 
prennent au bon etat ſpirituel des Lai- 
£59.22 Q 5 ques, 
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ques. Au contraire, n'eſt-il pas viſible 
ue le plus grand nombre de ces Meſ- 
eurs ſont excites par l'amour de la 
loire & par Veſperance de la penſion? 
Eſt-il extraordinaire de leur voir negli- 
ger les articles principaux de la Sience, 
pour s'attacher aux plus frivoles, lorſque 
par ces derniers ils peuvent eſperer de 
trouver plus d'occaſions de briller que 
par les préèmiers? L'oſtentation, Lavari- 
ce & l'envie ont fait plus d'Auteurs, que 
la vertu & la bienveillance. Les Perſon- 
nes d'une capacitè & d'une Erudition re- 
connue, ſe donnent quelquefois beaucoup 
de mouvement pour eEclipſer & pour rui- 
ner la gloire d'un autre, Quel eſt le prin- 
cipe qui, ſuivant vous, doit diriger deux 
Antagoniſtes, l'un & l'autre pleins de 
ſens & de connoiſſances, qui, malgré 
toute leur habilete & leur prudence, ne 
fauroient cacher aux yeux du Public Ia- 
nimoſite dont leur cœur eſt rempli, la 
haine & l'envie qui les excitent à ècrire l'un 
contre l'autre? „ IS 
Hon. Je ne dirai point que cela prend 
ſa ſource dans la Vertu. 
CEO. Cependant vous connoiſſez les 
originaux de cette peinture en la perſon - 
nme de deux 'Theologiens tres - renommes 
& d'un grand merite, qui ſerojent fort 
choquès &'ils ſoupgonnoient, que quel- 
qu'un doutat le moins du monde de leur 
- Hax. Lorſque les Hommes . 
| ; ous 


0 


ou pour le Bien Public, donner l'eſſor à 
leurs paſſions, ils ſe donnent de grandes 
libertes, Quel étoit le ſujet de la que- 
relle? | 

CLEO. De land caprind. | 

Honk. Quoi une bagatelle ? Je ne puis 
me la -remettre. | 

CLEo. La diſpute rouloit ſur la Poëſie 
des anciens Poëtes -Comiques. 

Hon. Je me la rappelle :a-preſent. 
Co. V a- t: il dans :Ja_Litterature un 
ſujet moins important, & moins utile? 
Hon Jerhe-leſcrois pas. 
CO. Le grand ſujet de la conteſtation 
qui a eclatè entr eux, eſt, comme vous le 


volez, de ſavoir qui entend le mieux cet- 


te matière, & qui la connoit depuis plus 
long · tems. Cet exemple, je penſe, nous 
montre que quand mème les Hommes ſe- 
roient conduits uniquement par Fenvie , 
par Vavarice & par ambition, il ſeroit 
cependant fort probable qu'on cultiveroit 
dans une Nation auſſi opulente & auſſi 
nombreuſe que la nötre, toutes les par- 
ties des Stences, meme des plus inutiles, 


dès- qu'elles 8'y ſeroient Etablies, & qu'il 


y auroit autant de places d'honneur & 
de revenus deſtinèes aux Savans. | 

Hor. Mais fi, comme vous Vavez in- 
ſinué, on peut, avec des connoiſſances 


tres-bornees, remplir la plupart des Poſ- 


tes, pourquoi ſe donneroit-on la peine de 
s'attacher a VFetude ? Pourquoi travaille- 
: roit- 
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ſous pretexte de zele pour la Religion, 
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roit-On A ware plus de ſience qu'on 
n'en a beſoin? | 2 
CLxo. Je crois avoir déjà rEpondu à 
-cette difficulte. Il y auroit pluſieurs Per- 
ſonunes qui s'appliqueroient, parce qu'ils 
trouveroient du plaiſir a Etudier & à a- 
vancer en connoiſſances. ä 

Honk. Mais il ſe trouve des Gens qui é6- 
tudient avec tant d' application, qu'ils en 
derangent leur ſantè, & qu'ils abregent 
leurs jours, par les efforts extraordinaires 
qu'il font pour perfectionner leurs lumie- 
res. 
CLEO. N'y a-t - il pas de meme un grand 
nombre de Perſonnes qui affoibliſſent leur 
temperament, & qui ſe donnent reellement 
la mort à force de boire: vice qui procu- 
re cependant un plaiſir beaucoup plus de- 
raiſonnable, & beaucoup plus fatiguant. 
Au reſte , je ne nie pas abſolument qu'il 
n'y ait des Gens qui prennent la peine de 
-cultiver leur eſprit pour rendre ſervice a 
Jeur Patrie: tout ce que j aſſure, c'eſt 
que le nombre de ceux qui font les mè - 
mes choſes pour ſe rendre ſervice a euxͤ- 
memes , ſans aucun égard pour leur Pa- 
trie, eſt infiniment plus grand. Mr. HuT- 
CHESON, dans l'Ouvrage qu'il a écrit, in- 
titule , Recherches ſur Porigine de nos idées 
concernant le Beau & la Vertu, fait paroitre 
beaucoup d'habilete pour peſer & pour me- 
ſurer la quantite d'affeftion , de bienveil- 
Jance &c. Je ſouhaitterois a- preſent que 
quelque curieux Mètaphyſicien ſe donnat la 
ACE | peine 
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peine de penſer a loiſir deux choſes ſepa- 
rement. Premierement , l'amour reel que 
les Hommes ont pour leur pais, indepen- 
damment de Iinteret particulier. En /e- 
cond lieu, le deſir ambitieux qu'ils ont de 
vouloir paſſer pour gens qui agiſſent par 
cet amour, quoiqu'il n'en ſentent point. 
Il faudroit qu'enſuite il prit tout ce qu'il 
pourroit ramaſſer de ces deux qualites 
dans quelque Nation, & qu'il nous mon- 
trat par ſa mEthode mathematique la pro- 
portion qu'elles ont Pune avec Vautre. On 
ne ſauroit disconvenir que c'eſt non le 
ſoin des autres, mais le ſoin de nous-me- 
mes que la Nature a confie & commis à 
chaque Individu. Lorſque les Hommes 
cherchent a briller par quelques moiens 
extraordinaires, ils ont pour but d'en ti- 
rer quelque avantage: ils veulent ſurpaſſer 
les autres, faire parler d'eux, &tre pre- 
feres à ceux qui ſuivent la mème vocas 
tion, & qui courent aux memes faveurs. 

Hor. Crotez-vous qu'il ſoit probable; 
ue les Perſonnes qui ont des talens & 
tes connoiſſances ſoient preferees aux 
autres qui ont moins de capacite? ? 
CLEO. Oui, je le crois ceteris paribus; 
car la queſtion change, ſi tout le reſte 
n'eſt pas Egal. EN | 
Hor. Vous devez donc avouer qu'il 
doit du moins y avoir des 2 de 
Vertus dans ceux qui diſpoſent des Em- 
plois. 
x CLeo. Je ai point dit qu'il n'y . 
| | elt 
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ett pas; mais il revient auſſi de la gloi- 
re & de Fhonneur aux Gens en credit 
qui avancent les Perſonnes de merite ; 
& quiconque aĩant un bon Benefice a 
diſtribuer y appelle un Homme capa- 
ble, eſt applaudi, chaque Paroifſien croit 
lui avoir une obligation particulière. Une 
Perfonne ſuſceptible. de vanite n'aime pas 
plus à voir ſon choix condamne, & a 
etre diffame dans le monde, qu'un Hom- 
me vertueux. L' amour de Papplaudiſſe- 
ment, qui eſt innè en nous, ſuffiroit ſeul 
pour engager le general des Hommes, & 
meme la plus grande partie des Vicieux, 
a choiſir le plus digne des Candidats. Cela 
meme arrivera toujours, ſi ce mérite leur 
eſt connu, & qu ibne s' elè ve pas des motif; 
plus puiſſans, comme ceux de parente , 
d'amitie, d'interet:,, ou d'autres motifs 
ſemblables , qui empèchent l'effet de ce- 
aon je pale: 
Hon. Mais votre Syſtème ne porte - t· il 
que ceux-la ee eee, park, qui 
— plus laches Adulateur 
-. Crxo. Parmi les Perſonnes habiles il 
Sen trouve qui, capables d'art & d'adreſ- 
ſe, peuvent Sappliquer à l tude fans n- 
iger le monde. Ce ſont-là des gens qui 
avent comment il faut s'y pre avec 
les Perſonnes de qualité, & qui ſavent ti- 
rer de leurs talens & de leur habilete le 
meilleur parti poſſible, pour ſe concilier 
la protection des Grands. Examinez ſeu- 
lement la conduite' & les demarches = ces 
220 mi- 
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Eminens Perſonnages dont nous avons par- 
le, & vous connoftrez quel eſt le but, 
qo ſont les avantages' qu'ils paroiſſent 
e propoſer dans leurs Etudes penibles & 
dans leurs veilles. Lorſque vous. voiez 
des gens qui ont regu les Saints Ordres 
frequenter aſſidhment les Cours des 
Princes ſans vocation: & ſans neceſlite , 
lorſque- vous les volez continuellement 
_ attendre à la porte d'un Favori & briguer 
ſon ſuffrage, lorſque vous les entendez 
declamer contre le luxe du ſiècle, & ſe 


plaindre de la neceſlite où ils ſont de 


s' y conformer, & qu' en meme tems vous 


les volez ſe piquer dans leur ma- 
niere de vivre d'imiter le Beau Monde 


autant qu'ils le peuvent, & trou- 
ver de la ſatisfaction dans les efforts 
qu'ils ſe donnent pour approcher de ceux 
qu'ils ont pris pour .modeles : lors, dis: 
je, que vous voiez tout cela, il eſt im- 
poſſible de refiſter a evidence qu on ap- 
percoĩt dans ces circonſtances rèunies: 


on eſt oblige de reconnoftre les prinei- 


— yaw leſquels ils ſont conduits, & le 
but de leurs travaux; ſurtout ſi des-quiils 
font en poſſeſſion de quelque Benefice', 
on les voit folliciter pour an autre Poſte 
W ſoit & plus lueratif & plus honorable; 
ſi dans toutes les occaſions on apper- 
coit qu'ils ambitionnent d'Etre riches , d'a- 
voir du. credit, de jouir des Emplois les 
plus diftingues , & de dominer. wo 
Hon. Jai peu de choſe à dire des Pre- 
| tres, 
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tres, & ce n'eſt pas chez eux que j'irois 
chercher de la vertu. : 
CLeo. Cependant vous y en trouveriez 
tout autant que chez les Perſonnes de quel- 
que autre profeſſion; mais par-tout il 
en a moins qu'il n'y en parott. Il n'e 
qui que ce ſoit, qui. voulũt qu'on le crit 
manquer de ſincèritéè, & uſer de prevari- 
cation: avec tout cela il y a tres peu de 
Perſonnes, mEme parmi celles qui ſe- 
roient aſſez ſinceres pour avouer ce qu'el- 
les poſſederoient, qui vouluſſent nous 3 5 
prendre la vraie raiſon pour laquelle ils le 
poſſèdent, & les moiens qu'ils ont mis en 
uſage pour ſe le procurer. Auſſi le con- 
traſte qu'on dècouvre entre les paroles & 
les actions des Hommes n'eſt jamais plus 
ſenſible, que lorsque nous voulons con- 
notre les ſentimens qu'ils ont ſur le me- 
rite reel des choſes. La Vertu eſt ſans- 


doute le plus precieux trefor que 'Hom- 


me puiſſe poſJeder, chacun le dit: mais 
oh eſt le Pais ou on la pratiqueroit , ſi 
Fon Otoit toutes les recompenſes qui y ſont 
attachees * On appelle, d'un autre codte, 


Fargent la racine de tous les maux, & 


c'eſt avec raiſon. Il n'y a pas eu un Sa- 
t 


. ni un Moraliſte tant ſoit peu c&- 
bre , qu 


i n'ait combattu Vattachement 


que les Hommes ont pour les richeſſes: 
4 — xy . | P 24} Ce- 
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cCependant quelles peines ne prend-on pas, 

quels hazards ne court-on pas pour en a- 
maſſer , r qu'on en veut faire 
divers bons uſages! Quoi qu'il en ſoit, je 
crois fermement qu'entre les cauſes acceſ- 
ſoires, il n'en eſt aucune qui ait plus pro- 
duit de mal dans le Monde que celle-la: 
cependant il ſeroit bien difficile d'en nom- 
mer une autre qui fut auſſi abſolument ne- 
ceſſaire a l'ordre, a Teconomie, & a la 
conſervation de la Societe Civile, qui, uni- 
quement fondee ſur nos divers beſoins, 
ne pourroit ſe conſerver, ſi l'on en ex- 
cluoit les ſervices reciproques que nous 


nous rendons les uns aux autres. Il n'eſt 


point dans la vie de ſoins ni plus grands, 
ni plus conſtans, que ceux que nous nous 
donnons pour engager les autres a s'ac- 
quiter envers nous de ces importans de- 
voirs. Mais il ſeroit deraiſonnable d'at- 
2 que les autres ſerviſſent pour rien: 
les 
doit Etre un Echange continuel qu'ils font 
d'une choſe contre une autre. Le Ven- 
deur qui transfere a PAcheteur la proprietc 
qu'il a ſur une choſe, n'a pas moins ſon 
intèrèt particulier a cœur que l'Acheteur, 
qui recherche cette propriete: & ſi vous 
avez beſoin, ou que vous rrouviez quel- 
que choſe de votre goitt, le Proprietaire 
ne vous la cedera pas, a-moins que vous ne 
lui donniez en Echange quelque choſe qui 
ſera plus de fon got que celle qu'il poſſe- 
Tome IF. | R 0 
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de & que vous ſouhaitez. Il ne ſedepar? 
tira jamais de cette regle, quelque abon- 
dante que ſoit la proviſion qu'il a de cette 
marchandiſe, & quelque beſoin que vous en 
alez. Quel moien emplolerois-je pour en- 
ger quelqu'un à me rendre ſervice, lorſ- 
que ce que je pourrois lui rendre lui eſt 
inutile, ou qu'il ne s'en ſoucie pas? II 
n'eſt perſonne qui, $'il n'a aucun diffé- 
rende, ni aucun procès avec un autre 
Membre de la Societe, veuille faire quel- 
ue choſe pour un Avocat. Un Me- 
ecin ne peut rien pretendre d'une Famil- 
le dont tous les individus ſont en parfaite 
fante. L'argent ſeul previent & Ore tous 
tes les difficultes , en fourniſſant une ré- 
compenſe commode & precieuſe pour 
paler tous les ſervices que les Hommes 
peuvent ſe rendre les uns aux autres. 
* Hor. Mais fi les Hommes s'eſtiment 
tous plus qu'ils ne meritent, chacun appre- 
Ciera ſon travail au-dela de ſa valeur. Ce- 
la ne découle-t- il pas de votre Syſt&me ? 
C. Ro. Sans-doute, & Vexperience le 
confirme auſſi. Mais ce qu'il y a d'admi- 
rable, c'eſt que plus il y a d' individus dans 
une Societe, plus leurs deſirs ſont divers & 
COTS; PINS la coutume a rendu penible 
Faccompliſſement de ces deſirs, & moins 


ces inconveniens ſont conſidèrables, lorſ- 
que Yuſage de l'argent eſt introduit. Si 
cela n'avoit etc ainfi, plus le nombre des 
Membres de la Société auroit Ete petit, 
plus les Hommes ſe ſeroient tenus ne be- 
N | ©10$ 


ſoins abſolument neceſſaires, plus auſſi il 
leur auroit été facile de s'aecorder ſur les 
ſervices reciproques dont je parle. Mais 
il ſeroit auſſi difficile de procurer tous les 
agremens de la vie, & ce qu'on appelle le 
bonheur temporel, dans une grande Na- 
tion civiliſèe, ſans y introduire le langage, 
qu'il ne l'auroit ete d'y vivre agrèable- 
ment fans l'uſage de l'argent ou de quel-, 
que Equivalent qui en tint la place. Des» 
qu'une fois cet uſage eſt connu, & que 
les . Magiſtrats y ont I'eil , Vargent ſert 
de meſure commune pour connoitre exac- 
tement le mérite de chaque chofe. II 
daft pluſieurs avantages de la nèceſſité. 
Le beſoin ont les Hommes font de boire 
& de manger , eſt le lien de la Societe 
Civile. Que les Hommes eftiment tant 
qu'ils voudront leur ouvrage, il ſera tou- 
jours tres-bon marché, fi pluſieurs per- 
ſonnes ſont capables de Pex&cuter. Quel- 
que utile qu'une choſe puiſſe Erre 4 I'Home 
me, jamais elle ne ſera chere , tandis qu'il 
y en aura en abondance, Ceſt la rarete, 
Plutòt que Vutilite , qui hauſſe. le prix 
des choſes. D'ot il paroft evidemment , 
pourquoi ces Arts & ces Siences , qui de- 
mandent un genie particulier & peu com- 
mun, ou qu'on ne ſauroit apprendre qu'avee 
beaucoup de tems, de peines, d'applica- 
tion & d'ennui, ſont plus lucratifs que 
les autres. De plus, on ne peut difcon- 
venir que dans toute Societe une occu- 
pation également penible & vile, que 
NR 2 peu 


8IXIE ME. 2 


260 DIALOGUE 


peu d'Ouvriers veulent entreprendre , 
tombera toujours en partage a ceux qui 
ne ſauroient faire mieux. Mais vous a- 
. vez pu voir cette idee pouſſèe dans la 
FABLE DES ABEILLES. | | 
Honk. Auſſi Vai-je tres-bien vu. II y a 
ſurtout un endroit remarquable ſur ce 
ſujet que je n'oublierai jamais. Rien, dit 
cet Auteur, ne peut ainſi eguillonner Its 
| Pauvres d travailler pour les autres, que leurs 
beſoins. Il eſt donc de la prudence de les ſoulager 3 
mais ce ſeroit une folie que de les guerir *. 
CLEO. Je crois la maxime tres-juſte, & 
autant propre a procurer l'avantage reel 
du Pauvre, qua faire goiter des agremens 
au Riche. Car parmi ceux qui travail- 
lent , ceux-la ſeront toujours les moins 
miſerables en eux-mEmes., & les plus 
utiles au Public, qui étant nes dans la 
baſſeſſe, & alant ere Eleves dans la pau- 
vrete, ſe ſoumettront avec joie à leur 
condition, & ne ſouhaiteront autre 
choſe par rapport a leurs Enfans, que 
de les voir leur ſucceder dans leur baſle 
condition: auſſi des la plus tendre en- 
fance ils les endurciront à la fatigue, 
& les accoutumeront a la ſoumiſſion, a la 
frugalitè & aux haillons. Qui ſont ceux 
au contraire que vous croliez les plus 
malheureux , & les moins utiles aux au- 
tres? Ne ſont-ce pas ceux qui mepriſant 
le travail auquel ils ſont appelles, ſe plai- 
gnent 


* Voiez Tom. I. Pag. 243. 
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gnent de la baſſeſſe de leur condition, 


en ont honte, & qui, ſous pretexte de 
rechercher Vavantage de leurs Enfans , 
recommandent leur education a la cha- 
ritè des autres? Que dis- je! Vous trou- 
verez toujours que la plus grande par- 
tie des Pauvres de cette derniere claſſe, 
ſont des pareſſeux, des ivrognes, qui, 
accoutumes a l'intempèrance, negligent 
leurs familles, & penſent uniquement a 


tirer de la bourſe des honnètes gens au- 


tant d'argent qu'ils peuvent, pour dimi- 


nuer leurs peines, & ſe diſpenſer du ſoin 


de pourvoir à leurs Enfans. | | 
oR. Je ne m'erige point en Defenſeur 
des Ecoles de Charite, cependant il me 
2 qu'il faut Etre barbare pour forcer 
es enfans des pauvres Ouvriers, & toute 
leur polterite à vivre dans cette condi- 
tion, & dans cet eſclavage, ſans que ceux 
d' entr' eux qui auroient & des talens & du 
genie, puſſent jamais $'elever a un plus 
haut rang. | 
CLEO. Je l'avoue, on pourroit regar- 
der cela comme barbare, 1i effectivement 
on faiſoit ee dont vous parlez, ou qu'on 
et deſſein de le faire. Mais dans le 
Chriſtiamisme , il n'eſt aucun ordre de 
Perſonnes qui ſoit force d'ecre eſclave, 
& de voir ſa poſterice dans cet etar. Par- 
mi les Gens du plus bas état, il y a dans 
tous les Pais des fortunes ; & tous les 
jours nous en voſons quelques-uns , qui 
lans Education;, & _ protecteurs , ow 
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levent par leur induſtrie & par leur applis 
cation, au deſſus de la mediocrite, & mes 
me quelquefois au premier rang, s'il leur 
arrive d'aimer l'argent, & de trouver du 
plaiſir a le menager : ſentimens dont les 
perſonnes dy eommun, & les plus petits ge- 
dies ſont plus ſuſceptibles, que ceux dont 
les qualites fone plus eclatantes.. Mais il 

a bien de la difference entre empecher les 
Enfans des Pauvres de S lever, & ne pas ap · 
prouver qu'on force education de mille 
d entr'eux, .lorſqu'on pourroit les em- 
ploier plus utilement ſuivant le cours 
ordinaire des choſes, fi quelques Riches 
doivent devenir pauvres, & quelques Pau- 
vres riches. Mais cette bienveillance uni- 
verſelle qui engage à faire les efforts les 
plus induſtrieux pour tirer POuvrier indir 
gent de ſa pauvreté, n'eſt pas moins per- 
nicieuſe a tout un Royaume, que le pours 
roit Etre un pouvoir tirannique, qui fans 
ſujet priveroit les Gens riches de Laiſe 
& de Vabandance ou ils vivent. Suppoſons 
que les ouvrages PEnibles & vils qu'il y a 
a faire par tout le Royaume demandent 
trois millions de moins, & que tous ces 
auvrages ſubalternes ſoient tous ex6cutes 
par les enfans des Pauvres, gens illétrés, 
qui n'ont regu que peu ou point d'educa- 
tion: dans ce cas il eſt evident, qus ſi la 
dixieme partie de ces Enfans Etoient de- 
tournes ou par force, ou par quelqu'autre 
moien,. de ces baſſes occupations , il ar- 
riveroit qu il manqueroit ä 
21 1 f om-· 
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Hommes pour faire tout l' ouvrage qui doit 
etre fait: nombre qui doit Etre ſupléé 
par les Enfans de ceux qui ſont nes dans 
une ſituation plus élevèe. 
Hon. De ſorte que la charitè qu'on 
exerce envers quelques perſonnes, doit 
tourner en cruaute envers quelques au- 
tres? | 
CLEO. La choſe eſt certaine, n'en dou- 
tez point. Dans toutes les Nations bien 
reglees, il doit y avoir entre les differens 
ordres une certaine proportion par rap- 
poet au nombre, afin _ le melange ſoit 
jen & duement fait. Comme donc cette 
juſte proportion eſt le reſultat , & une 
fuite naturelle de la difference qu'il y a 
dans les conditions, & des viciſſitudes 
u'on y obſerve , on ne ſauroit rien faire 
mieux, que d' empècher que les con- 
ditions ne ſe confondent. Tout cela nous 
apprend, combien les Perſonnes d'un eſ- 
rit borne peuvent, avec les meilleures 
intentions du monde, nous faire perdre 
de cette felicite, qui deconleroit natu- 
rellement d'une Societe nombreuſe , fi 
perfonne n'en detournoit ou n'en inter- 
rompoit le cours. 
Hon. Je ſuis incapable de comprendre 
des matieres fi abſtraites. N*avez- vous 
— 2 a dire pour finir l'eèloge de VAr- 


gent | 
: Cxeo. Mon deſſein n'eſt point de par- 
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la blamer. Qu'elle ſoit bonne ou mays 
vaiſe, toujours eſt- il certain que ſon pou- 
voir & ſon empire eſt d'une vaſte eten- 
due, & que ſon influence n'eſt jamais plus 
forte , ni plus univerſelle , que dans les 
Empires, les Etats & les Roiaumes où 
les Connoiſſances & la Politeſſe, les Arts 
& les Siences ſe trouvent accompagnees 
d'une grandeur & d'une proſpèritè ex- 
traordinaires. Auſſi Vinvention de l'Ar- 
gent monnoie me parott- elle plus ſage- 
ment accommodee au. panchant de notre 
nature, qu' aucune autre dècouverte. On 
n'auroit pu trouver un meilleur remède 
contre Toifivete ,- ou Vopiniatrete. Pai 
ſouvent vu avec étonnement la manière 
empreſſee & vive avec laquelle les gens 
les plus orgeuilleux, conduits par ce ſeul 
motif, rendoient hommage a leurs Infe- 


rieurs. L'argent nous procure tous les 


ſervices , & aneantit toutes les dettes. 
Que dis - je! il fait plus. Lorsqu'un bon 
Paieur donne de l'ouvrage a quelqu'un, 
FYOuvrier a obligation a celui qui l'occu- 
pe, quelque penible, difficile & ennuſan- 
te que ſoit Voccupation qu'il en exige. 
Hor. Ne crolez -- vous pas qu'il ſe trou- 
vat parmi ceux d'un rang Eleve, bien des 
perſonnes qui vous nieroient tout cela ? 
- CLeo. Je le crois ſans- doute; mais ils 
auroient tort, a moins qu'eux - m&mes ils 
ne recherchaſſent point de Voccupation 
& de Vemploi, D 221 
| Hor, 
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Honk. Ce que vous dites eſt vrai à I'6- 
gard des Mercenaires : mais ſur les cœurs 
g6nereux qui mepriſent le lucre, 'Hon- 
neur a plus de pouvoir que l' Argent. 
CLxo. Les Perſonnes dont les titres 
ſont les plus faſtueux, & qui voient cou- 
ler dans leurs veines le ſang le plus illus- 5 
tre, ne ſont point a couvert de Pavarice. 
Ceux meme de la premiere qualite ,- qui 
ſe diſtinguent actuellement par leur gene- 
roſitè & par leur magnificence , ſont ſou- 
vent tout auſſi ſenſibles à un uu propor- 
tionne à leur Elevation, que les plus ſor- | 
dides Artiſans peuvent Fetre à des baga- 1 
telles. Tant de Perſonnes du premier | 
rang, qui tous les jours ſe laiſſent corrom- Nl 
re, nous montrent qu'il eſt bien diffici- if 
e de trouver de ces Perſonnes genereu- 
ſes qui mepriſent le lucre, lorsqu'elles | 
peuvent eſperer de faire des gains conſi- 1 
dèrables. D'ailleurs rien n'eſt d'un gott: ſ 
plus general que VArgent, il convient f 
dans tous les Etats: les Riches & les Pau- | 
vres , les Superieurs & les Infericurs'y, - 
trouvent des avantages tres-rcels, Il n'en 
eſt pas de meme de FHonneur , qui n'a | 
ue bien peu d'influence ſur les Petits, & 
ur le Commun-Peuple accoutume a l'ef- 
clavage , & qui affecte tres - rarement le 
Vulgaire ; tandis que TArgent étend ſon 
pouvoir ſur tous les rangs ou l'Honneur 
etend le ſien. Diſons de méme, les Ri. 
cheſſes font honneur a tous ceux qui ſavent 
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en faire uſage, ſuivant que la Mode lex. 
ige. L'Honneur au contraire a beſoin 
x Richeſſes pour ſe ſoutenir : ſans elles 
PHonneur eſt un peſant fardeau , qui ac- 
cable celui qui en eſt anime. La Payvrete 


.  accompagnee de titres d'honneur, eſt plus 


a charge que la Pauvreté toute ſeule ; 
uisque plus un Homme eſt Eleve en naiſ- 
ſance , & plus ſes beſoins ſont"conſidera- 
bles, & que plus on a d'argent, & plus 
on eſt en état de fournir aux depenſes les 
plus extravagantes. On ne peut imaginer 
de meilleur reſtaurant. Je le dis dans le 
fens nature! , ce reſtaurant opère mecha- 
niquement ſur les eſprits: car c'eſt non 
feulement un Eguillon qui excite les Hom- 
mes à travailler, & un motif qui fait ai- 
mer la peine; mais encore il ſoulage la 
fatigue , previent I'ennui , & ſoutient les 
Hommes au milieu de toutes les difficul- 
tes & de tous les embarras qu'ils ont à eſ- 
ſuter. Un Ouvrier , de quelque 3 
= ſoit , qu'on pale à proportion de ſa 
diligence, peut faire plus d'ouvrage qu'un 
autre qu'on pale par jour ou par ſemaine, 
& qui a des gages regles & fixes. N 
- Hor. Ne crofez-vous done pas qu'il y 
ait des Perſonnes qui s'acquitent des de- 
voirs de leur vocation avee diligence & 
affiduite, lors m&me que leurs gages ſont 
fixes & déterminés ? 
Ce Eo. Oui, je crois qu'il y en a plu- 
fieurs, Mais il n'eſt aucun Poſte, ni au- 
ROW | i cun 
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eun Emploi ou Von exige, & meme oh l'on 
attende une attention auſſi ſcrupuleuſe, 
& une aſſiduſcè auſſi ſoutenue qu'on en 
voit dans ceux qui travaillant par choix, 
tirent une nouvelle recompenſe de cha- 
que redoublement de peines & de travail. 

mais vous n'avez vu d'Ouvriers fi en- 
tièrement devoues a leur yocation , pour 
S'acquiter des fonctions qu'elle demande 
avec autant d'ardeur, de perſeverance 
& de promtitude, $'ils ſont paies par an- 
NEe, que le font ceux qui voient les ré- 
compenſes accompagner proportionnelle- 
ment leur travail; ſoit que ces recompen- 
ſes. precedent le ſervice qu'on rend aux 
autres, comme cela a lieu avec les 


Gens de Loi; ſoit qu'elles le ſuivent, 


comme chez les Médecins. Je ſuis per- 
fuade que dans notre premiere converſa- 
tion vous Etiez dans ces idees , & que 
vous avez inſinuè la meme opinion. 
. Hor, Vous pouvez dire tout ce qu'il 
vous plaira. e | 
Cr.£o. Vous n' tes pas fache de ce que 
Fai dit? | . 
Hor. Aſſurement je le ſuis. J'aurois été 
charmè de vous entendre parler des Rois, 
& des autres Souverains avec la meme 
candeur, & la m@me liberte que vous 
avez traite les Premiers Miniſtres & leurs 
envieux Adverſaires. Lorsque je vois un 
Homme impartial , je lui fais toujours la 
juſtice de penſer que sil ſe trompe dans 
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ce qu'il dit, il eſt du moins ſùr qu'il ta- 
che de trouver la verite. Plus j' examine 
vos ſentimens ſur ce que je vois dans le 
Monde, & plus je les approuve: & ſi ce 
matin j ai paru vous faire quelques objec- 
tions, je n'ai eu en vue que de m'eclaircir,en 
vous donnant occaſion de vous expliquer 
vous - meme plus amplement. je ſuis vo- 
tre Proſèlite, & desormais j'enviſagerai 

la FABLE DES ABEILLES , tout autrement 
que je ne Tai ani juſqu'a preſent. Le 


ile des Caracteriſtiques peut Etre meil- 
leur; peut-Etre meme que le Syſt&me de 
la Sociabilice qui y eſt propoſe, eſt plus 
aimable , & plus vraiſemblable, a cauſe 
de Fart merveilleux avec lequel tout y eſt 

ropofe : cependant l'autre eſt plus con- 
me à la verite & a la nature. | 
.- Cxeo. Liſez encore une fois cet Ouvra- 
ge, & vous conviendrez qu'il n'y eut ja- 
mais deux Auteurs qui alent Ecrit dans 
des vues fi differentes. L'Auteur de la 
Farrs DEs ABEILLES a voulu engager ſon 
Lecteur, mettre ſon eſprit dans une al- 
ſiete agreable, & badiner en un mot pour 
devoiler la corruption de notre Nature. 
Apres avoir expoſe l' Homme a differens 
jours, il le place indirectement dans le 
point de vue neceſſaire pour decouvrir la 
neceſſite de la Revelation , de la Fei, & 
de la Pratique du Chriſtianiſme, | 
Hon. je n'y ai rien vu de ſemblable. 
(Qu'eſt-ce que vous appellez indirecte- 
ment? | | C!e᷑rxo. 
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CLeo. En expoſant d'un c6te la vanite 
du Monde & les plaiſirs les plus polis 
qu'on puiſſe s'y procurer, & de autre 

Finſu ſance de la Raiſon Humaine & de 
la Vertu Paienne pour procurer la Felici- 
te. Car je ne vois point quelle autre jidee 
pourroit ſe propoler par-la un Homme 

ui vit dans un Pais Chretien , & au mi- 
lieu d'un Peuple dont tous les Individus 
pretendent rechercher le Bonheur. 

Hor. Que dites- vous donc de Milord 
Shaftsbury ? ß? 
CLEO. Premierement , je conviens avec 
vous que c' é toit un Homme ſavant, & 
un Ecrivain très-poli. Il a deploie une 
belle & riche imagination, & montre qu'il 
ſavoit penſer finement, & exprimer ſes 
penſees avec des expreſſions breves & 
pleines de force. Mais on doit avouer, 

ue ſi d'un autre cdte ſes ſentimens ſur la 

iberte & ſur THumanite ſont nobles & 
ſublimes, & queen un mot il n'y a rien 
de trivial & de vulgaire dans ſes Characte- 
riſtiques ; de l'autre cõtéè on ne ſauroit 
nier que les idees qu'il s'eſt forme de la 
bonte & de l'excellence de notre Nature, 
ne ſoient romaneſques & chimeriques, en 
meme tems qu'elles ſont aimables & bel- 
les; & qu'il n'ait pris beaucoup de peine pour 
rèunir deux choſes abſolument contraires, 
Innocence des Mœurs, & la Grandeur 
Mondaine. Si meme on y fait attention, 
on trouvera que pour parvenir à ce but 4 
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M favoriſe le Deiſme; qu' en faiſant ſem- 
blant de cenſurer les Fourberies des Pr&- 
tres, & la Superſtition, il attaque la Bi- 
ble- meme; & qu'entin, en tournant en 
ridicule pluſieurs paſſages des Ecrits Sa- 
cres , il montre qu'il veut ſaper les fon- 
demens de toute Religion Revelee, dans 
le deſſein d'etablir la Vertu Patenne ſur 
les ruines du Chriſtianiſme, | 


